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DANS CE NUMÉRO :
C. FREINET : Préparons notre Congr ès de 

Toulouse.

E. FREINET : De la- prose à la poésie. 
DUTECH : Brevets scolaires et chefs-d’œuvre.

La vie de l’Institut.
8 fiches encartées

PARTIE SCOLAIRE : 
VERDAGUER : Exploitation de texte. 
NAUDÉ : Textes libres et Centres d’intérêt. 
VEILLON : Enseignement du calcul. 
FERRAND : Remarques sur le calcul. 
LECANU : Le papier.
Livres et Revues 
Demandes et Réponses.

Assistez au Congrès de l’Ecole Moderne à Toulouse
La C. E.L., à Cannes, vous enverra les bons de réduction.
Pour l’hébergement, voir les instructions de notre dernier n°.

C R I S E  D U  P A P I E R
C o n tra irem en t à  nos esp o irs , le  m arch é  du  

p a p ie r  se  resserre  encore p lu s . T o u t ap p ro v isio n ­
n e m e n t sa n s  b o n  d ev ien t im possib le .

L e  stock d e  la  C .E .L . e s t ép u isé . N ous ne  
p o u v o n s g aran tir  a u c u n e  liv ra ison . N ous ferons 
a u  m ieux , c*est to u t ce  q u e  n o u s  pouvons p ro ­
m e ttre .

«

FICHIER MULTIPLIC.-DIVISION
L a  crise d u  p a p ie r  en  a  in te rro m p u  le  tirage . 

L ’éd ition  se ra  te rm in é e  à  P â q u e s . Souscrivez 
im m é d ia te m e n t e n  v ersan t 200 fr. à  n o tre  C .C .

L e  p rix  se ra  a u g m e n té  d è s  p a ru tio n .
*

LECTURE* GLOBALE 
D E L. M A W  E T

L e livre  est e n fin  a rriv é  d e  B e lg ique . N ous le 
liv ro n s  p o u r 100 fr.

Payez abonnements 
et factures de toute urgence

Jam ais le  p a iem en t d es fac tu res e t d es  ab o n ­
n em en ts  n ’avait é té  si len t n i si labo rieu x . N ous 
savons b ien  q u e  les récen te s  crises en  son t la  
cause. M ais no u s d em an d o n s au x  re ta rd a ta ires  
d e  rem p lir  im m éd ia tem en t leu rs  devoirs d e  coo­
p é ra teu rs  en  p a y a n t leu rs  de ttes . L a  v ie  e t l ’ac­
tiv ité d e  la C .E .L . en  d é p e n d e n t.

L e  C ongrès d e  T o u lo u se  a u ra  à  p re n d re  d es  
m esu res p o u r év iter les d a n g e rs  d e  ces d a n g e ­
reux  re ta rd s d an s  les règ lem en ts.

N ’a tten d ez  p a s  les sanctions. P ay ez  im m éd ia­
tem en t.

te
* *

Pour vos commarides, demandez 
nos tarifs.
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COMMISSION MUSIQUE
DISQUES

D iverses c ritiq u e s nous o n t é té  ad ressées au 
su je t d es  d isq u es q u e  nous avons éd ité s  ju sq u ’à 
m ain ten an t.

L es deu x  p rin c ip a les  sont les su ivan tes :
Ie D an s ce rta in s d isques, le c h a n t est e n re ­

gistré  d a n s  un  ton trop  élevé, il a tte in t la note
fa. (D isques n os 204, 206, 403, 503). C e tte  note
e s t assez d iffic ilem ent d o n n ée  p a r  la  m ajo rité  
des en fan ts , do n t l ’échelle  des sons se situe  e n ­
tre  le la , un octave au-dessous du  la d u  d ia p a ­
son, e t le ré  situé  à  une q u arte  au -d essu s de 
ce  d ern ie r  la.

2° B eaucoup  d e  cam arad es tro u v en t q u e  ce tte  
façon  cle d o n n e r le  signal d ’u n  c h a n t en  co m p ­
ta n t : un  ! d eu x  ! avec u n e  voix de  co m m an ­
d e m e n t m ilita ire , d é tru it tou t le c h a rm e  d u  m o r­
ceau , e t en  p articu lie r celu i de  la  m u s iq u e_ d e  
M ozart, d an s  le « B allet d es Brises » (d isque 206).

Q u ’en  p ensez-vous ?
P o u r ce d e rn ie r  po in t, croyez-vous q u ’il serait 

p ré fé rab le  de  fa ire  com m encer ch a q u e  co u p le t 
p a r  la can ta trice  qu i en reg istre  le  c h a n t (com m e 
d a n s  le d isq u e  203) ou d ’in d iq u er le co m m en ­
cem en t de  ch a n t p a r  tou t a u tre  m oyen  tel que  
des acco rds b ien  ry thm és e t fac ilem en t reco n ­
naissab les .

V eu illez  nous faire  con n a ître  d ’u rg en ce  votre 
o p in io n  à  ce su je t.

P eu t-ê tre  avez-vous d ’au tres c r itiq u e s à  fo r­
m uler.

P ré férez-vous un acco m p ag n e m e n t a u  p ian o  
ou  un acco m p ag n em en t au  vio lon , u n  accom ­
p a g n e m e n t p ia n o  et violon ou  un  acco m p ag n e­
m en t p a r  un  p e tit o rchestre  ?

N ous nous ad resso n s aussi b ien  au x  m em bres 
d e  la  C om m ission  M usique q u ’à  to u s ceux  qu i 
o n t u tilisé  nos d isques d a n s  la p rép a ra tio n  de  
leu rs  fêtes.

Q u e  ceux-ci su rtou t n ’h és iten t p a s  à  nous 
fa ire  p a rt d e  leurs désirs, à  nous in d iq u e r les 
d é fau ts  q u ’ils on t p u  co nsta ter danç  nos d is­
qu es ac tu e ls  e t qu i on t p u  les gên er à  certa in s 
m om en ts .

T o u s  les ren se ig n em en ts  q u e  vous voudrez 
b ien  nous envoyer, nous se ron t fort u tiles  pour 
la  m ise au  p o in t de notre nouvelle  éd ition .

N ous vous d em an d o n s de  b ien  vouloir nous 
rép o n d re  d ’u rgence  afin  q u e  ce tte  m ise  au  p o in t 
p u isse  ê tre  faite  d ’une  façon a p p ro fo n d ie  e t 
d é fin itiv e , lors d u  C ongrès d e  T ou lo u se .

CHANTS ET DANSES 
FOLKLORIQUES

N ous faisons un p ressan t ap p e l à  tous ceux 
qu i p e u v en t enco re  nous envoyer des c h an ts  e t 
d e s  d an ses  fo lk loriques, v ra im en t carac té ris ti­
q u e s  de  leu r région.

N ous avons l ’in ten tion  d e  p rép a re r  u n e  p re ­

m ière  sé rie  d e  no tre  recueil d e  ch an ts  e t d anses 
fo lk loriques, lors du  C ongrès de  T ou louse .

N ous vous p rions do n c  d e  nous ad ressè r d ’u r­
gence vos envois avec  tou tes ind ica tions utiles 
p o u r nous p e rm e ttre  d e  les u tiliser efficacem ent.

PERCEVAL, C .E .L ., C annes.

Réabonnez-vous à notre Collection

B ib l io t h è q u e  d e  T r a v a il
N otre a b o n n em en t d e  120 fr. à  no tre  co llection  

B .T . é ta it v a lab le  p o u r  d ix  num éro s.
A p rè s  l ’expéd itio n  q u i v ien t d ’ê tre  fa ite , nous 

avons sous p resse  p o u r les ex p éd ie r  d é b u t m ars:
P réhisto ire , n °  I.
H isto ire  d u  C ostum e.
H isto ire  d u  T h é â tre .
N otre série  d e  d ix  se ra  alors .term inée aux  

env irons du  15 m ars.
N ous co m m encerons au ssitô t a p rè s  u n e  n o u ­

velle collection  d e  d ix  b roch u res B .T . p our la ­
que lle  nous avons, to u t p rê ts , d es docu m en ts  de  
tou te  p rem ière  valeu r.

P ar suite d e s  hausses en  cours, no u s som m es 
d an s  l ’obligation  de  p o rte r le  m o n tan t de  la  
souscrip tion  au x  d ix  b roch u res à  ven ir au  p rix  
de  180 francs.

M ais, à  cause  d es difficultés co m m ercia les ac ­
tuelles, de  la  len teu r excessive d e  p a iem en t d es 
fac tu res e t d e  la p én u rie  d e  p a p ie r  q u i ex ige  
un  m axim um  d ’économ ie, no u s n e  ferons le 
serv ice de  la 2e sé rie  q u ’au x  a b o n n é s  q u i a u ro n t 
renouvelé  leur a b o n n em en t.

S i donc vous vou lez co n tin u e r à  recevoir le 
service régu lier de  ces in té ressan tes b rochures, 
versez im m éd ia tem en t 180 fr. au  C .C . 115.03 
M arseille (C .E .L .).

N otez l’im p o rtan te  économ ie  q u e  rep ré sen te  
cet ab o n n e m e n t e t souscrivez sans re tard .

Si les co nd itions éco n o m iq u es nous le p e rm e t­
ten t, nous accé lé rerons l ’éd itio n  d e  ce tte  2° sé ­
rie, de  façon à  en  réa liser si possib le  av an t 
ju ille t unei 3e série .

A  p ara ître  p ro ch a in em en t :
L a  P réh isto ire , n °  2.
H isto ire du  pap ier.
L e  liège.
L e s  m in es d ’an thracite  d e  L a  M ure.
H isto ire d e  Y im p ô t en  France.
L a  R évo lu tio n .
L ’E m pire .
L e  m o yen  âge ...

CORPS 10 - N° 2
N ous p rodu isons d o rén av an t à  no tre  fo n d eu se  

le m odèle  corps 10 m aig re  ci-dessous. V o u s p o u ­
vez p asser co m m an d e  po lices d e  2 kilos).

M odèle :

Au cirque, j'ai vu deux gr<>s élé­
phants et cinq lions en cag ■.
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PRENDRE LA TETE DU PELOTON
Vous vous demandez parfois, en traversant la forêt, pourquoi 

le sol est si nu entre les troncs d’arbres et pourquoi une génération 
de petits pins ne pousse pas sur l’humus généreux, humide à sou­
hait, à l'abri des vents. C’est que, pour grandir, pour vivre et durer, 
l’arbre a besoin d’atteindre la lumière et le soleil, même s'il doit, 
pour cela, s’infléchir et se faufiler entre les hautes tiges. S’il n’y 
parvient pas, il s’étiole et meurt.

Regardez les coureurs du tour de France. Ou bien ils prennent 
,à quelque moment la tête du peloton et arrivent en bonne place au 
classement, ou bien ils abandonnent. Parce que la course n’a pour 
eux ni sens ni avantage si elle ne leur.permet pas, ne serait-ce 
qu’un instant, de se réchauffer au soleil de la réussite et de la gloire.

N’avez-vous jamais pensé à la détresse de tous ces arbustes qui, 
dans la forêt de votre classe, n’auront jamais l’avantagé de voir le 
soleil et de prendre la tête du peloton et qui s’étiolent et se racor­
nissent, et abandonnent...

A moins que, avant d’abandonner, ils ne se redressent et se faufi­
lent eux aussi pour prendre, ne serait-ce, qu’une fois, la tête du pelo­
ton, même si c’est un peloton peu recommandable. Vous louangez le 
bon élève, intelligent et appliqué. Mais il est d’autres pelotons qui 
dévalent la pente et vous bousculent parfois : l’élève qui ne réussit 
pas selon les normes dont vous avez fait la règle scolaire sera 
peut-être le plus habile à jouer aux billes, à partir à la chasse 
avec sa fronde à élastique, à allumer un feu sur la colline... ou, 
plus simplement, à vous tourner en ridicule pendant que vous 
écrivez au tableau... Et celui qui tient le record des élèves qui 
mettent le plus de mouches dans l’encrier a, à sa façon, gagné un 
instant au moins la tête du peloton.

Ne découragez pas les coureurs. Il y a le grimpeur qui tiendra 
la tête à la montée du col, le rapide qui file dans les plaines ; celui 
qui s’envole au départ et celui qui gagne au sprint. Que chacun 
de vos élèves puisse, lui aussi, à quelque moment, prendre la tête 
du peloton et exceller dans une des multiples tâches que l’Ecole 
Moderne offre à sès disciples: vous aurez le maître écrivain, le 
poète, le dessinateur, le conteur, le comptable, le tragédien, le 
comique, l’imprimeur, le graveur, le menuisier, l’ajusteur, le clas­
seur, l’amoureux de l’ordre, le musicien, le chanteur, le jardinier, 
le commissionnaire, l’allumeur de poêle... Il vous sera facile de 
trouver trente fonctions éminentes pour vos trente enfants.

Vous verrez alors monter les troncs et s’épaissir le feuillage.

« “
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Préparons très soigneusement 
notre Congrès de Toulouse

La .Commission d’organisation de notre Congrès de. Toulouse s'est 
réunie à. Toulouse, en présence de Froinet, le 12 février dernier. Une 
trentaine de camarades étaient présents, venus non seulement de Tou­
louse mais aussi des départements voisins directement intéressés. Les 
vieux chevronnés étaient là, certes, prêts comme toujours à se dévouer 
et à montrer la voie aux jeunes enthousiastes qui, déjà, ont fait la 
relève. •

Les indications concernant l’accueil ont déjà été données, et les com­
pléments d'information paraîtront d'autre pari. Nous voudrions nous 
attacher ici à préparer soigneusement la manifestation pédagogique de 
la plus haute importance que sera ce Congrès.

En lisant l’horaire du Congrès, paru sur notre supplément bleu, un 
camarade me disait : « Alors, il n’y aura pas de discours ; ce sera vrai­
ment. un Congrès de travail I Et pourtant, il faudrait bien que tu expli­
ques, une fois au moins, aux nouveaux venus qui seront là, l'esprit, la 
mystique, de la C.E.L. ! »

Nos principes pédagogiques, qui se sont révélés si fonctionnellement 
supérieurs pour nos classes, sont valables aussi pour notre propre tra­
vail. Vous faites une leçon bien réussie ù votre classe attentive, comme 
ce camarade qui, dans un Cours complémentaire, avait brillé devant ses 
fillettes intéressées, et qui, en voyant deux élèves chuchoter, se rengor­
geait déjà : « Elles doivent se dire leur satisfaction d’une leçon si simple 
et si suggestive... Voyons, mes fillettes, que dites-vous donc ? » Elles 
hésitent, rougissent... Le maître sent que son amour-propre est sûrement 
en cause. Il persiste donc pour avoir une réponse :

« Monsieur... elle me demande si mes cheveux frisent naturellement !..»
Je crains fort que, lorsque j’aurai parlé pendant deux heures devanL 

un auditoire enthousiaste, on n'entende chuchoter aussi... si le pâté 
de foie gras toulousain était bon.

La chose est plus sérieuse qu'il n'y paraît. Il y a deux ans, au cours 
de dizaines de conférences, j’ai parlé à travers la France à des dizaines 
de milliers d'éducateurs que j’avais cru convaincre, que j’avais peut- 
être convaincus. Mais cette conviction, comme pour nos élèves, .11 était 
pas allée plus profond que la compréhension intellectuelle et sensible ; — 
elle ne s’elait en rien intégrée à leur être ; elle ne s'était point, inscrite 
dans leur comportement scolaire. Les exigences de la vie-scolastique 
avaient bien vite repris le dessus. L’Instituteur avait douté, puis il étail 
retourné à son scepticisme et à sa tradition.

Je ne veux pas dire que cês conférences n’aient absolument, servi de 
rien. Comme on pe peut pas dire qu’une belle leçon soit toujours totale­
ment inutile. Mais l’expérience est là : Dans les départements où ma 
parole n’a pas été matérialisée par l'aelion de nos adhérents, dans les 
démonstrations, dans les réunions de groupe, dans les classes témoins, 
nous avons reperdu une bonne partie du terrain qu'ont gagné, au con­
traire, certains départements où il n’y a pas eu de conférence Freinet, 
mais où les camarades ont travaillé selon nos conseils.

A l’avenir, d’ailleurs, nous tiendrons compte de-ces enseignements de 
l'expérience.

Nous ferons dope de potre Congrès un Congrès dç trqvtiil, avec le 
moins possible de discours. Si les jeunes présents ont' pùi'sé- dans hotre
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exemple la possibilité technique de se dégager de la routine, s'ils ont 
compris toute la portée qu’ouvre aux instituteurs notre Education du 
travail, s’ils sont à même de travailler avec plus d’intérêt et d’efficience 
dans leur classe, avec plus de sens coopératif au sein de notre Institut, 
nous aurons, mieux que par des discours sans éloquence, rempli notre 
rôle d’animateurs et d'organisateurs.

** *

Dans l’organisation de ce Congrès de travail, nous avons naturellement 
tenu compte des enseignements de notre Congrès de Dijon, qui avait été 
pour ainsi dire mixte, partagé qu’il avait été entre les conférences et 
le travail des Commissions. Mais à Dijon, le travail de ces Commissions 
avait été, sauf pour quelques équipes, nettement insuffisant.. La cause 
en avait été la. multiplicité des Commissions et l’impossibilté matérielle 
de consacrer à chacune d’elles le temps minimum indispensable, dans 
un Congrès de trois jours.

Nous avons tâché de corriger cette insuffisance en groupant, toute 
l’activité de notre Institut en trois équipes de travail qui disposeront 
au total, chacune, selon notre horaire, de six heures de travail.

De plus, chacune des trois séances plénières sera consacrée à là dis­
cussion de l’activité de l’une de ces équipes de travail.

Si nous avons établi un ordre du jour précis pour le travail de ces 
équipes, si nous savons ordonner le débat et animer la discussion, le 
travail devrait être profond et. profitable.

Chacune de ces équipes aura également son rayon à l'exposition qui 
matérialisera pour ainsi dire le sens de la discussion.

Voici la répartition prévue : # ,  ♦
1™ Equipe : MATERIEL DIVERS 

(Imprimerie — Poly graphie — Gravure — Découpage 
— Cinéma — Disques — Radio — Fêtes scolaires)

Participeront plus spécialement à cette équipe, les Commissions sui­
vantes : 8 - Enseignement technique — 16 - Matériel scolaire — 17 - Jardi­
nage et culture — 24 - Sciences — 29 - Photos, films fixes — 30 - Cinéma —
31 - Disques et Musique — 32 - Radio — 34 - Théâtre, Guignol —
27 - Pipeaux.

La discussion sur le travail de cette équipe aura lieu au cours de la 
séance plénière du mardi soir, 21 h., avec le thème : Bases experimentales 
et techniques de l'Ecole Moderne.

Les Commissions de cette équipe — et tous les travailleurs actifs do 
ces Commissions — doivent dès maintenant penser à l’exposition techni­
que que nous voulons organiser.

Nous disons bien : exposition technique pour bien en marquer le 
caractère particulier. Nous désirons qu’elle reflète l'activité générale de 
notre mouvement pédagogique, qu'y soient concentrés tous les essais, 
toutes les recherches, toutes les réussites de nos adhérents. Nous y mon­
trerons quelques-uns des ancêtres chronologiques de nos presses actuel­
les. Mais il faut que tous les chercheurs confrontent là leurs découvertes : 
si vous avez imaginé un perfectionnement à nos presses, ou si vous avez 
construit une nouvelle presse ; si vous avez réussi une presse à. lino 
pratique, un système de margeage, un séchoir, un rouleau, des appareils 
de sciences simples, un appareil de projection, des films, des têtes de- 
guignol, etc..., vous devez apporter ou envoyer tout cela à notre expo­
sition de Toulouse. La C.E.L. prendra à sa charge les frais de port pour 
les envois par poste. Pour les envois par gare, nous consulter au préa­
lable1 pour que ne soient pas engagés des fonds que nous ne serions pas 
en mesure de couvrir.

Il ne s’agit point, dans notre esprit, de monter ainsi une mandes 
talion spectaculaire, mais de procéder à une élémentaire confrontation 
de nos travaux. Nous essayons de faire cette confrontation par nos publi­
cations, par nôtre Educateur, par nos Bulletins. Ce n’est pas suffisant.
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Si nous avons l’avantage' de faire périodiquement le point, général de 
nos travaux, bien des tâtonnements, bien des erreurs seront ainsi évités.

Ne dites pas : je ne -suis qu’un pauvre petit instituteur ; mes idées ne 
sauraient être originales ; les as ont découvert tout cela avant moi... '

Ce que nous avons découvert n’est rien encore à côté de ce qui reste 
à faire, et ce sont les jeunes surtout, qui ne sont pas encore sclérosés 
dans des techniques désuètes, qui nous permettront d’aller toujours plus, 
avant.

N’en doutez pas : l’originalité et la force de là. Ç.E.L. c'est dé pos­
séder ainsi des centaines de travailleurs actifs, dévoués à uii même 
idéal, nuis par un même but.

Tous ensemble, nous progresserons.
Préparez donc tout de suite votre participation au- Congrès et à 

l ’exposition. Informez-nous et entrez en contact avec vos responsables de 
commission et avec votre responsable départemental qui ont reçu et 
recevront toutes instructions à cet effet.

t

f hlTèLLStrtl'H'iTfe'’ E q u ip e  : PREPARATION, MISE AU POINT ET EDITION 
DES DOCUMENTS DE L'ECOLE MODERNE : FICHIERS 
DIVERS, B. T., B. E. N .P ., LIVRES D'ENFANTS, e t c ...

Il y aura là un très gros travail de confrontation et de mise au point 
technologique à faire, et qui a tout autant d’importance, et parfois plus 
même, que la mise au point du matériel. Je dis parfois plus parce que 
les éditions diverses pénètrent plus facilement dans les classes que notre 
matériel spécialisé. Elles font plus facilement le pont entre les vieil­
les méthodes el les techniques que nous recommandons. On peut dire, 
dans une certaine mesure que nos B. T. et nos fichiers sont à l'avant- 
garde de la lutte que nous menons pour l’Ecole Moderne.

Or, nous n'av.ons pas encore totalement dépassé la période de tâton­
nement. : 1a. forme et le contenu de nos B. T. sont heureusement fixés, 
mais bien des aménagements et des enrichissements peuvent et doivent 
encore y être apportés. Notre F.S.C. est une construction iniessanle. 
Tout reste à faire encore pour les fichiers auto-correct'fs auxquels nous 
devons pourtant imprimer nos exigences pédagogiques pour éviter les 
nombreuses déviations qui les menacent.

Nous avancerons plus dans cette voie en quelques heures de discussion 
qu’en des mois de corresjiondance.

Cette équipe aura également son coin à l’exposition et nous deman­
derons à nos adhérents d'envoyer ou d’apporter tous les travaux qu'ils 
ont réalisés : projets de B. T., de fiches auto-correctives, etc... Pour cer­
tains de ces documents, des panneaux suggestifs seraient les bienvenus.

Le mercredi soir, la séance plénière sera consacrée à la discussion 
générale des travaux de cette équipe.

Participeront plus spécialement aux travaux de celle Commission :
18 - Fichier île calcul général. — 19 - Fichier Scolaire coopératif — 

20 -  Fichier auto-correctif — 21 - Bibliothèque de travail — 23 - Livres 
d'enfants — 25 - Histoire — 26 - Géographie.

l o t l P r i i r è
3” E q u ip e  : LA TECHNOLOGIE DE L’ECOLE MODERNE : 
ORGANISATION DU TRAVAIL SCOLAIRE — EMPLOIS DU 
TEMPS -  PLANS DE TRAVAIL — CONFERENCES — 
QUESTIONS — INSPECTIONS — EXAMENS — BREVETS

Participeront plus spécialement à ce travail les commissions suivantes : 
1 - Plans de travail — 2 - Ecoles Maternelles — 3 - Classes uniques — 
4 - Ecoles de villes — 6 - Cours complémentaires — 9 - Education popu­
laire —- 11 - Psychologie, Perfectionnement — 12 - Mouvements cl'en- 
fants — 13 - Examens — 35 - Pays bilingues — 36 - Inspection ■primaire 
— 37 - Monographie — 38 - Brevets.
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Un très gros morceau, certes, que nous ne pourrons discuter à fond. 
Il faudra se résoudre sans doute à se mettre d’accord sur les principes 
et sur la méthode de travail pour l’année à venir.

Mais nous tenons à marquer du moins la place importante que doit 
tenir dans nos efforts communs la technologie de notre Ecole moderne.

Nous bouleversons les méthodes de travail, et, par là même, le com­
portement des éducateurs. La technique du travail nouveau s'enseigne. 
Ce n’est pas parce que nous en aurons fixé minutieusement, ensemble, 
les modalités et l’évolution, que nous allons sombrer à nouveau dans 
la scolastique. Cette mise au point technologique est une condition essen­
tielle de la diffusion, et peut-être bientôt de la généralisation de nos 
techniques.

Les progrès faits dans ce domaine au cours de ces dernières années 
nous montrent que nous sommes sur la bonne voie.

Il y aura l’exposition à garnir également pour celte équipe : modèles 
de plans de travail, de brevets, de monographie et surtout travaux réa­
lisés dans les divers cours, panneaux montrant l’exploitation pédagogique 
«l’un texte ou d’un complexe d’intérêts. Nous ne manquerons pas d’élé­
ments : il nous faudra rechercher l’excellence.

La soirée du jeudi sera consacrée à la discussion de cette importante 
«[uestion.

** *

Nous allons, par circulaires et par lettres, préparer le travail de ces 
commissions. Nous désignerons d’avance, pour chaque séance, un res­
ponsable susceptible d’animer et de diriger la discussion. Un ordre du 
jour des travaux pour chaque séance sera affiché afin que les camarades 
puissent se diriger selon leurs désirs et leurs compétences.

** *

Les Assemblées générales de la C.E.L. et de l’Institut étudieront les 
possibilités de faire passer dans la réalité les idées ou les projets mis au 
point par les équipes de travail.

Ainsi donc, vous savez que vous viendrez au Congrès de Toulouse non 
pour y entendre des discours, mais pour y continuer, au contact d’autres 
camarades, l’œuvre que vous avez commencée dans vos écoles. Vous 
verrez là ce qu’ont réalisé des camarades comme vous, qui sont dans 
les mêmes conditions que vous, qui affrontent chaque jour les mêmes 
difficultés. Nous mettrons en commun nos expériences ; nous nous con­
naîtrons et nous appréciei’ons mutuellement.

Vous en retournerez plus enthousiastes et plus forts, mieux armés 
aussi pour continuer la lutte — car toute création hors de la routine est 
une lutte permanente. Nous confronterons nos solutions également avec 
celles des Inspecteurs Primaires qui voudront bien participer à nos tra­
vaux. Nous discuterons sur la Culture populaire, les Mouvements d’en­
fants, le technique.

Et vous verrez surtout ce qu’est cet esprit de travail de la C.E.L., qui, 
par delà et par dessus les aigrissantes discussions idéologiques, politiques 
et syndicales, maintient depuis plus de vingt ans la véritable unité des 
éducateurs, celle que cimentent notre commun amour des enfants du 
peuple et le but généreux que nous donnons à notre sacerdoce : la valeur 
éminemment libératrice de notre Ecole Moderne.

C. FREINET.
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Q u e l le  e s t  la  p a r t  d u  m a ît r e  ?
Q u e l le  e s t  la  p a r t  d e  T e n ta n t  ?

DE LA PROSE A LA POESIE
« Le difficile est ds sentir où finit la 

prose «t où commence Le poème.... Je suis 
aussi indécise que M. Jourdain quand j’ai 
sous les yeux les productions libres de mes 
élèves... Et pourtant, il y a parfois tant de 
poésie dans ]a pross ! Si elle était, je crois, 
versifiée, elle aurait plus de prix .encore.... »

C’eist une jeune institutrice qui nous fait 
part de sa perplexité et son inquiétude poé­
tique rejoint les souci: d’un Maître trop res­
pectueux peut-être de la pensée enfantine.

« J’ai un tral respect de la pensée de. l'en­
fant, que je ms sens inhabile à la diriger. 
Elle est toujours à sa place... L’enfant ne 
réalise pas Je transfert de la prose à la 
poésie, ou, plutôt, il opère ce- transfert in­
consciemment et de façon intermittente. S ’il 
n® peut arriver au poème, par contre, sa 
pross peut être poétique ou, du moins, illu­
minée çà et là d’une notation émotionnelle. 
Comment tirer parti au mieux de cet état 
de fait ? »

Ce serait peut-être le. moment de nous 
reporter aux inventions de Rimbaud et de 
le relire comme nous relirions avec profit 
Baudelaire, puis Verlaine. Nous sentirions 
alors tout ce: que peut avoir de neuf, d’inédit, 
de capricieux et de fantasque, le poème. Nous 
comprendrions mieux que la poésie peut être 
uniquement correspondances d’images, de 
sons, de couleurs, lueurs de sensibilité, bru­
mes des pensées, hermétisme... Plus intellec­
tuel et raffiné, Valéry nous dira, suivant les 
traces de Mallarmé : le poème est musique 
étrangère à l’idée. Il n’est pas inspiration, 
il est un long et patient effort qui met cha­
que syllabe à sa place et délivre lie charme... 
Le poème lest un luxe dont seul l’esthète raf­
finé qui a terminé un long voyage intellec­
tuel peut se détecter dans l’ombre tamisée 
d ’un boudoir...

Ce n ’est pas là, évidemment que nos mo­
destes possibilités primaires iront chercher 
leur bien... On avait vraiment plus de sécu­
rité à la belle époque de Tal'sxandrin ! Ce 
vers de douze pieds avec ses césures et sa 
pause à l’hémistiche avait un déroulement 
plein de grandeui' et d’éloquence et après 
Racine, il fut vraiment le vers français qui 
ne souffre pas l’indigence. Qu’on le partage 
en quatre, en trois ou en deux, il restait le 
prestigieux traducteur des thèmes poétiques 
l’irrespect d’un Victor Hugo à son égard, 
« J’ai disloqué ce grand niais d’alexan­
drin », ne nous semblait pardonnable que 
parce que, dans le même temps, nous pou­
vions lire tes Djinns :

D ans la p la ine  
. N a ît un bruit,

C ’est l ’haleine  
D e la nu it.
E lle  bram e  
C o m m e une âm e  
Q u ’une flam m ée  
T oujours suit.

Et encore, si nous voulons bien prêta- 
l ’oreille à ce rythme d’apparene: naïve en­
core et toujours, nous y reconnaîtrons i’in- 
vihcibls alexandrin plus riche .et plus sonore 
que jamais en chaque phrase qui garde ses 
douze pieds fatidiques...

Mais k  vers n'est pas toute la poésie. 
En plein romantisme, les envolées lyriques 
d’un Lamartine, d’un Vigny, d’un Hugo et 
d’un Musset donnèrent au genre poétique 
une ampleur qui ne sera jamais renouvelée. 
Ici, c’est ki flot de vie qui nous enveloppe, 
c’est la chaude inspiration poétique :

Je chantais, m es am is,
C o m m e l’h o m m e  respire,
C o m m e le ven t g ém it,
C o m m e  l’oiseau so u p ire ,
C o m m e  Veau m u rm u re  en coulant.

Et cette justification d’un lyrisme spon­
tané, véritable besoin de l’âme, mettait le 
Lecteur à l’ais© vis à vis du poème, en qui 
il retrouvait musique, harmonie, sentiments.

C’était une époque franche, loyale, qui 
plaisait aux gens sincères et à cet invincible 
amateur d’émotions qu’est le peuple.

Nous ne parlons ainsi que parce que nous 
sommes de ceux qui touchons au demi-siècle 
et dont la jeunesse romantique s’est bercée 
de musique et de poésie. En regard de ce 
passé, nous sommes mal disposés peut-être 
pour comprendre la poésie moderne et la 
justifier comme elle le mérite en ses meil­
leurs aspects. Toute simple et franche, elle 
serait plus près du peuple si elle consentait 
à s'exprimer pour lui ,et nous n’ignorons pas 
tout ce qu’un Aragon a fait d’apports nou­
veaux en faveur d’une poésie vraiment popu­
laire. Son réalisme révolutionnaire, exprimé 
dans les rythmes les plus variés, est pour 
nous, primaires, un enseignement. Nous re­
tiendrons de lui que, tout compte fait, nous 
aimons trouver dans le poème une sensibilité 
humaine et les concordances musicales que 
nous percevons dans la Nature, tout autour 
de nous. La versification ne fait pas pour 
nous toute la poésie. Il y faut la source 
chantante de l’inspiration, cette transposi­
tion de l’émotion de l’homme qui, tout en
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gardant son sens, atteint au symbole et au 
rythme.

Ce choix écartera de nous bon nombre de 
poètes, modernes qui nous laisseraient en­
tendre que le genre.1 poétique ne souffre au­
cuns. discrimination, i l  suffirait, selon eux, 
da jongler avec les images, les sensations, les 
détails de la plus prosaïque banalité, d’en 
faire de: la charpie ou des cocktails sur des 
phrases quelconques rangées en alinéas occa­
sionnels.

Même pour nos élèves, le poème aura ses 
exigences ou ne sera pas.

Oui, mais où commencent les exigences du 
poème ?

Emotion et rythme, redisons-le, voilà son 
contenu, à nous de voir la versification la 
plus avantageuse pour mettre en valeur oa 
rythme, et les termes l'es plus propres à ex­
primer l’émotion en liaison, bien sûr, avec 
la cadence musicale que nous devons exiger 
des vers plus ou moins limés, car nous ne 
chercherons jamais la rime à tout prix au 
détriment de l’émotion et de la poésie.

Voici un texte qui ferait un poème gra­
cieux et qui retiendrait notre attention :

]e  courais, coura is, e t là-haut, tou te  n euve , 
to u te  bonne, la lu n e  riait. L e s  éto iles dansaient. 
E t m o i je  chanta is : « L u n e , L u n e , tu es la 
p lu s  belle des lu n es et vous, é to iles, vous êtes  
le s -fle u rs  de la prairie q u i dort s.

Mais nous n ’accepterons jamais comme 
poème, toutes les fadaises que l’on peut 
écrire sur les quatre saisons en les rangeant 
en phrases même limées, dont voici un 

exemple :
J’a im e  le p r in tem p s  
A  vec ses beaux arbres  
E t les fle u rs  d e  ce  tem p s  
Fraîches co m m e  le  m arbre ...

Il y a là incontestablement, manque d’ins­
piration, de rythme et par 'excès de cala­
mités, faute d? goût.

*
>: *

« Du fait que la prose de nos enfants est 
sincère et loyale, nous écrit le camarade dont 
nous avons parlé plus haut, qu’elle « colle » à  
son aventure, à son cœur, et à ses mains, 
n’a-t-'elle pas sa valeur ? N'est-elle pas à 
l ’abri dsi la vulgarité et du clinquant ? »

Dans cstte remarque est exprimé pourrait- 
on dire, 1s. nœud du drame de nos’correspon­
dants de ce jour. Tout da suite, cette, simple 
phrase va nous permettra une discrimina­
tion :

Non, « la prose sincère et loyale » n’est 
pas forcément à l’abri de la vulgarité et du 
clinquant », si l ’enfant, pour l'exprimer, 
use de la phrase banale ou du cliché cent 
fois usé. Le petit poème manqué que. nous 
venons à peine de citer, nous en est un 

■exemple.

Mais Oui, « du fait qu’elle « colle » à son 
aventure et à son cœur et à ses mains » elle 
a toute sa valeur car elle est l’émotion per­
sonnelle vue sous un aspect d’intimité, qui la 
rend originale avec des mots nouveaux et 
originaux.

C’est en général la qualité de l’expression 
qui nous renseigne sur la qualité de la sen­
sibilité. La sincérité prosaïque n ’est pas di­
gne du poème. La sincérité qui est l’aventure 
intime dibe avec des mots neufs et person­
nels, dans un musique inattendue, est digne 
du poème.

Il y a entre ces deux expressions de l a  
sincérité enfantine, une différence, une 
nuance que le vrai éducateur saura toujours 
discerner. Ce n’est pas la sincérité seule 
qu’il nous faut découvrir, c’est l ’a v e n t u r e  
qui, tout naturellement, épouse le style poéti­
que qu’il faut retenir. Et c’est l ’a v e n t u r e  
qu’il faut exploiter pour avoir la réussite. 

Prenons un exemple concret :
H IS T O IR E

D E N O T R E  P E T IT  A R B R E  D E  N O Ë L
N otre  p e tit arbre d e  N oë l 
viva it b ien  caché  
tou t au fo n d  du  bois, 
tou t près d e  m am an  S a p in e tte  
et d e  pap a  Sap ino t.
Il é ta it b ien  h eureux
A u  m ilieu  d e  sa fa m ille ,
et il avait beaucoup  d e  voisina
qui é ta ien t tous ses am is
Un jour, u n e  belle  d a m e
s ’es t arrêtée près d e  lu i,
e lle Va regardé...
p u is  e lle a  regardé ses frères,
pu is, elle l ’a encore regardé
en souriant
et en  p en ch a n t la tête.
E lle  a cherché  son couteau  
d a n s son sac.
E lle  l ’avait oublié .
E lle  s ’est baissée  
et a arraché S a p in e t 
en brisant ses p e tites racines 
et e lle  l ’a  em porté  
to u te  co n ten te ...

C’est le début da l’histoire.
Est-ce un poème ? La disposition en vers 

pourrait la faire supposer.
« Non, nous écrit notre correspondant, nous 

n’avons pas tenu à faire un poème, j’ai 
transcrit tout naturellement la pensée de 
i’enfant. »

Dans oe cas, pour éviter toute équivoque 
'et ne point éveiller des exigences dans l’es­
prit du lecteur, il vaut mieux tout simplement 
écrire en prose’, ce qui est prose ; on en verra 
ainsi, croyons-nous, beaucoup mieux les dé­
fauts.

Car ici il y a des défauts. Us tiennent tout 
spécialement à l’absence de genre de l’irn-
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provisation enfantine : d’un coté, nous avons, 
il faut le reconnaître, une certaine inspira­
tion poétique par la personnification d’une 
famille d’arbres. Mais l'idée originale n’est, 
servie ni par l’expression ni par le rythme 
et les détails prosaïques de la belle dame 
ayant oublié son couteau ne nous laisse plus 
d’illusions sur la qualité du morceau.

Tout au long du récit nous passons ainsi 
de la poésie, imparfaite il est vrai, banale, 
sans fioriture, à la phrase1 terne et quoti­
dienne et l’effet en est assez décevant.

Pourtant, il y avait dans cette grande 
aventure du petit arbre, quantité de nota­
tions heureuses qu’on n’a pas su exploiter 
sous l’angle favorable de l’inspiration poéti­
que. C’était là la part du maître. EU® était 
difficile à prendre, il est vrai, car vraisem­
blablement, les enfants tenaient à toute1 
l’aventure et auraient difficilement toléré 
l ’amputation de; quelques phrases assez mal 
venues. Il fallait alors écrire le texte tout 
bonnement à pleines lignes en essayant de 
donner plus de légèreté aux envolées poéti­
ques et en essayant aussi dei maintenir cette 
transposition du sujet qui était, faute de 
rythme et de musique, le charme essentiel de 
l ’expression enfantine.

L’erreur que commettent bon nombre: d’édu­
cateurs qui pratiquent ce qu’on appelle im­
proprement la « Pédagogie nouvelle », c’est 
de respecter, trop scrupuleusement l’expres­
sion orale ou écrite de l’enfant, sans y chan­
ger le moindre mot. C’est une attitudei de 
passivité regrettable. C’est à la pensée1, à 
l'émotion de l’enfant que l’on doit fidélité, 
mais point forcément à la phrase qui ex­
prime, avec plus ou moins de bonheur, cette 
pensée et cette émotion. Cette phrase peut 
être incorrecte, incomplète, infériure à la 
vérité intérieure qui l’a motivée. C’est de 
cette vérité intérieur© qu’il faut s’approcher 
le plus possible, en sonder les richesses pour 
les mettre à jour, sans les déflorer. Et c'est 
de oette notation qu’il faut faire un outil 
subtil et adéquat dont l’enfant usera pro­
gressivement jusqu’à la perfection.

Point nîest besoin d’ailleurs que l'enfant 
rédige tut texte pour découvrir sa sensibilité. 
Dans un texte, l ’enfant est aux prises avec 
les, difficultés de la technique de l ’écriture, 
de la grammaire, de l’orthographe. Son émo­
tion en est émoussée. Mieux vaut surprendre 
cette sensibilité dans les causeries familières, 
dans le jet d’un élan intérieur et de la trans­
crire pour l’enfant.

Ecoutons parler Mathilde :
MATHILDE. —  O h  I parfo is, m o i, je  m e ra­

co n te  d e s  h isto ires da n s m a  tête , po u r m oi seule. 
L e s id ées m a  v ie n n e n t p u is  (m ouvem ents d ’ailes 
av ec  ses m ains) e lle s  s’é c h a p p e n t par le  m onde.

L a MAITRESSE  ̂ —  C e son t des p en sées  qu i ont 
d es ailes ?

Mathilde. —  C e son t d es  o iseaux volages e t 
sauvages. Ils fo n t  la ronde autour d e  la terre  
et s e  p e rd en t dans le c ie l...

Et voici le résultat de cette confidence 
inattendue, tout à fait à l’image de l’âme 
à la fois joyeuse et inquiète de notre petite 
Mathilde :

O h ! parfois,
M oi,

D ans m a  tête,
Je m e  raconte des histoires 
P our m oi se u le ...
M es p ensées naissen t, p u is . '.
V rrtt ! ...
C o m m e des o iseaux volages 
Sauvages,
E lles s ’é c h a p p en t par le m o n d e ...

C o m m e des o iseaux volages,
Sauvages,
M es p ensées en fa isan t la ronde
F on t le tour d u  m o n d e
E t s’évanou issen t da n s le ciel.

Ce nïest peut-être1 pas un poème ; c’est 
plutôt une simple comptine, qui délivre le 
tourment d’une petite fille fantasque, dont, 
l’imagination, proche de l’idée fixe, sait pren­
dre des envolées d’oiseaux. C’est à ces oi­
seaux « volages, sauvages » que nous avons 
donné la liberté, en laissant libre, devant 
eux, la route du ciel.

(à suivre.) E. FREINET.

BREVETS SCOLAIRES 
ET CHEFS-D’ŒUVRE

L ’id ée  avance p eu  à p eu , co o p éra tivem en t} à 
la m o d e  C .E .L . N o u s n e  posons pas u n e  vu e  
th éo riq u e . N o u s  lançons u n e  réalisation qu i, 
c o m m e , la p ierre da n s l’eau va en  élargissant 
et en répercu tan t ses ond es concen triques.

Par les brevets scolaires, nous sanc tionnons  
ce q u e  nos élèves o n t réalisé e t conqu is da n s  
les d iverses branches où ils exce llen t. C e b revet 
su p p o se  , u n  c h e f-d ’œ u v re .

Or, ce tte  id ée  d u  c h e f-d ’œ u v re , un d e  nos 
cam arades des B asses-P yrénées l’a réalisée de  
façon  m agistra le, q u i donnera  cer ta in em en t e n ­
v ie  à bien d ’autres cam arades d ’en fa ire  au tan t.

N o u s  serions h eu reu x  de  connaître  les résu l­
tats des essais ten tés  et, au sein  d e  notre é q u ip e  
des B revets , nous préparerons alors la n o u ve lle  
tech n iq u e  q u i m arquera cer ta in em en t la p é d a ­
gogie française.

E n  m ’en vo ya n t l’article q u ’on va lire e t que  
je  lui avais d e m a n d é  à la lecture d ’un n u m éro  
spécia l q u e  nous nous excusons de  n e  p o u vo ir  
reproduire fa u te  d e  place, D u tech  s ’excuse  d ’être  
je u n e  e t d e  s ’être lancé avec l ’en th o u s ia sm e  dii 
n é o p h y te . M ais no n , m o n  cher cam aradej la
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je u n e sse  n ’est p o in t u n e  ta re , pas p lus q u e  l 'e n ­
th o u s ia sm e , si ce n ’est p a s la jeu n esse  qu i f>art 
h a rd im e n t en  avant, q u i d o n c  le fera . L e  rôle  
d e s  a înés est ju s te m e n t d 'a id e r  les jeu n es à aller 
p lu s  vite encore e t p lu s  lo in , en les gardant d es  
précip ices, certes, m a is en  les encourageant sans  
cesse  et en les conseillant.

C ’est d u  m o ins ainsi q u e  la C .E .L . c o m p ren d  
e t  p ra tique  son rôle p éd a g o g iq u e  et nous ne  
p o u v o n s  q u e  no u s en  louer. —  C . F.

1. Motivation. — Au cours d'un exposé sur- 
la Vie au moyen âge, j ’ai senti ma classe par­
ticulièrement intéiiesséis suit l’organisatiotn 
des corporations : Nous avions parlé des 
apprentis, des compagnons, des maîtres, des 
chefs-d’œuvre. De- chef-d’œuvre surtout cap­
tivait l’enfant qui trouvait là un intérêt sou­
tenu par te désir de réalisation. L’un s’est 
écrié : je veux .en faire un ! Et les autres 
d’applaudir avec du rêve au fond des yeux 
où germait, déjà uns première ébauche. C’est 
ainsi qu© l’idée d’une expérience a jailli. La 
paternité en incombe surtout aux élèves car 
je n’avais rien prévu. « On fera un n° spé­
cial ! on organisera unie corporation ! » Et 
hous sommes aussitôt passés au Règlement 
de la future corporation.

2. Organisation (détails techniques). Nous 
nous sommes efforcés de l’organiser en te­
nant le plus grand compte des données dl 
l ’Historrei, certes, mais aussi à l'échelle de 
notre classe (inixte 28 élèves de 9 à 14 ans, 
aptitudes très diverses, étincelles d’enthou­
siasme qui s’éteignent vite, possibilités maté­
rielles) .

Délai : Il fallait quia l’exposition soit prête 
pour Noël selon le vœu de tous, donc délai : 
15 jours, participation ibre.

Objectif : réaliser « un chef-d’œuvre » de 
ceux qui classent un ouvrier parmi les meil­
leurs, un écolier parmi les bons écoliers.

Sujets : J’ai voulu d’abord laisser à chacun 
le choix, dans le « secret le plus absolu », 
ainsi que le réclamaient certains élèves ja­
loux da briller aux dépens des peu imagina­
tifs. J’ai craint ensuite que l’intérêt des 
réalisations n’en soit amoindri et j’ai de­
mandé que chacun veuille bien faire part 
de ses idées (j’étais assez embarrassé moi- 
même à oe sujet), qu’unei idée de l’un pouvait 
en faire germer une meilleure' chez un autre.

Après discussion ouverte aussitôt, dix 
sujets ont été lancés et imprimés, faisa t 
appel aux activités suivantes : Dessin, cou­
ture, menuiserie, pyrogravure, histoire, géo­
graphie, sciences (appareils, rnonog.), com­
position française, (reportage, contes).

Documentation : Afin que les enfants ne 
courent point à un échec total, la Coopé a 
mis à leur disposition : F.S.C., Francs-Jeux, 
B.T., etc., :et divers matériel : carton, colle, 
peintures à l’huile et à la colle, scie, rabot, 
plane, etc.

Réalisation : Chaque après-midi ceux qui 
le désireraient pourront travailler en classe 
de 16 h. à 17 h., ou à la maison. Après avoir 
bien discuté, on admit que le père ou la mère 
pourront aider. (Je savais n ’avoir rien à 
craindre de ce côté-là, pensant plutôt trouver 
oposition (mais oui !) qu’aide effective.)

Sanctions : Qui proclamera les meilleurs 
chefs-d'œuvre ? — Vous ! — Mademoiselle ! 
— Tout le monde ! on votera ! — Les pa­
rents ! — Non — l’Inspecteur !.. Finalement 
on décida que Mlle Lavigne (mon adjointe) 
et moi-même sérions membres du jury, que 
nous désignerions les 5 ou 6 meilleurs dont 
les auteurs seront promus maîtres-écoliers. 
Je suis chargé de faire un beau diplôme pour 
récompense. Les maîtres-écoliers auront alors 
droit de vote pour nommer les compagnons 
et les apprentis, étant entendu que ceux qui 
ne produiraient rien seraient apprentis. Les 
maîtres-écoliers seront da droit chefs d’équi­
pes spécialisées (dessin, menuiserie, couture, 
bricolages scientifique, historique, etc...) d’a­
près les productions et les aptitudes qui s’y 
feront jour.

3. Avantages sociaux rencontrés. — Mes
élèves se sont placés ainsi et d’eux-mêmes 
et brutalement 'peut-on dire, devant la dure 
réalité de la vie fait© d’espoirs déçus et re­
nouvelés, de lutte1, d’enthousiasme fécond. Ils 
se sont rapidement aperçus qu’il y a loin de 
ridée à sa réalisation et que pour vaincre 
il faut de la patience, de la volonté, de 
l’énergie, de l’intellligience, du courage... Je 
renvoie ici aux textes spontanés de Girard, 
Jean Peyref let « Nous avons commencé ». 
Tous les jours les textes libres ou la discus­
sion de 16 h. à 17 h., m’apportaient tous les 
éléments d’uns moi al© vivante, saignante et 
triomphante', telle, je crois, que je n ’ai ja­
mais eu l ’occasion d’en faire de meilleure. 
Chacun a pu s ’aprcevoir qu’il se faisait de 
grosses illusions lorsqu’il croyait pouvoir se 
passer des autres. Ils ont été amenés, par la 
fores des choses, à s ’aider, se visiter, s ’em­
prunter des outils, fouiller une idée en com­
mun. Us ont enfin mis leurs parents à con­
tribution. Tout ceci était inattendu de moi. 
J’ai trouvé là beaucoup plus de satisfaction 
et d’intérêt que je n’en escomptais. Il est 
peu de famille où l ’on ne s’est pas intéressé 
au travail et je puis dire que certaines s’y 
sont passionnées sans que j’intervinsse ja­
mais.

4. Avantages pédagogiques et utilisation 
qui pourraient en être faite dans les écoles :

Réalisations : Sur 28 élèves, 24 ont fait 
quelque chose, 15 ont fait un 'excellent tra­
vail, 7 ouvrages sont particulièrement remar­
quables et il aurait été dommage qu’ils ne 
vissent point le jour: «Un pont sur le Gave »,
« Une caravelle », 2 tableaux sous verre en 
étoffes de couleürs (collées ou cousues),, no­
tre guignol parfaitement reproduit (1/6 de 
grandeur naturelle), avec décors, marionnet-
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tes ; une maison tapissée, meublée, garage 
et auto, éclairée par piles; 1 reportage ; Sur 
lei Gave en Cauvé.

Un après-midi, lies 2 classes réunies, se 
fit le vernissage de notre exposition et alors, 
devant les yeux émerveillés des bambins de 
la petite classe (4 à 8-9 ans) nous avons saisi 
la portée profonde de cettie expérience.

Quelle moisson à cueillir et à transformer 
en bon pain ! La Caravelle... on pense à José 
Maria de Hérédia et l’on » récite « presque 
religieusement « Les Conquérants », on les 
place sur le pont de la caravelle et on la 
visite avec ieux. Le Pont avec le lit du Gave 
et les roches, la maison, le guignol, enfin, 
tout peut nous nourrir pendant des semai­
nes, car l’intérêt éveillé est profond, et ser­
vir à de; fructueuses leçons de sciences, d’his­
toire, de géographie, de: français, de calcul. 
Que nous sommes loin des corporations ! 
Nous avions cru faire une promenade et nous 
avons fait le tour du monde.

Quant aux 4 défaillants (12-11 et 10 ans) 
qui ont échoué après avoir sincèrement tout 
tenté (voir le texte « Pourquoi j’ai aban­
donné »), ils furent pris de court par le 
délai imposé et j’ai dû m’employer à les con­
soler. Iis furent trop exigeants pour eux- 
mêmes et c’est ainsi quei je crois avoir donné 
à tous le: goût et la connaissance du travail 
bien fait et de ce qui est beau.

Conclusion : Pour m’exprimer selon le
mot cher à Freinet, je crois sincèrement que 
mes élèves ont travaillé pour leur plus grand 
profit à 100 0/0. Rien ne fut inutile, tout 
fut un enseignement. Je crois que cette ex­
périence gagnerait à être tentée dans d’autres 
classes. Je crois aussi à sa réussite si le 
maître sait vivre avec ses élèves. Je crois 
enfin qu’elle ne doit point êtne érigée en 
système, c’est-à-dire renouvelée tous les mois, 
car la motivation fierait défaut.

Pour notre part, nous avons décidé die 
faire un autre concours du chef-d’œuvree : 
dernier délai 20 mars, où nous délivrerons 
de nouveaux diplômes. Je termine en disant 
que cela ne nuit en rien au travail de: la 
classe. Voilà pourquoi l’expérience peut être 
tentée dans les écoles.

L’Union des Campeurs - Randonneurs
(L igue d e  l ’E nseignem en t) 

o rgan ise  p o u r  les p ro ch a in es vacances :
1° U n e  E cole de  cad res à F o n ta in eb leau  (du 

29 m ars au  3 avril). F o rm ation  d ’a n im a ­
teu rs  e t in itia tion  à  l ’escalade.

2° U n ra ssem b lem en t à T o u lo u se  (C ongrès F re i­
n e t  à  P âq u es). E crire  à G au ran , à Lavar- 
d en s  (Gers]f.

3° U n  ra llye  V a l d e  L o ire  avec rassem b lem en t 
à  G erm ig n y . E crire  à  B onnem ère, à  Saint- 
M a rtin -d ’A b b a t  (Loiret).

A d h é s io n s  e t in sc rip tio n s: rue R écam ier, Paris-7e

IA  VIE PE L’ INSTITUT

LA VI E S Y N D I C A L E
I» R E U N IO N  D E  L A  SO U S-C O M M ISSIO N  

D ’E D U C A T IO N  N O U V E L L E  - 22 jan v ie r  1948

QUELQUES RÉFLEXIONS
L a sous-com m ission  d ’éd u ca tio n  nouvelle  a  vu  

le jour. Q u e lq u es-u n s d e  ses m e m b re s  se  so n t j 
réun is p o u r la  p rem iè re  fo is le  22 ja n v ie r  d e r­
n ier. A u  fon d , les m e m b re s  d e  la  C .E .L . p ré ­
se n ts  a u  d e rn ie r  C o n g rès é p ro u v e n t u n e  c e r ta in e  
fie rté  : P asto re llo , C osta, M ichelon , Bounichou. 
le p é rig o u rd in  e t  les a u tre s  d o n t j ?a i o u b lié  les 
nom s. N e sont-ils p a s  to u s d e  ces « p iq u é s  » 
d ’E .N . q u e  l’on reg a rd e  a v ec  sy m p a th ie  e t u n e  
p o in te  de  com m iséra tion  ? C e  son t eux , p o u r­
tan t, q u i o n t b a ta illé  p o u r  q u e  so it c ré é e  ce tte  
sous-com m ission  et, e n  fin  d e  co m p te , ils o n t 
eu  gain  d e  cause .

L a réu n io n  d u  22 jan v ie r  a  m is a u  p o in t le  
p lan  d e  travail p o u r l ’a n n é e  en  cours. L e su je t 
choisi, p roposé  p a r  n o tre  b o n  cam arad e  C o q b lin  
est : l ’observation , base  d e  l ’E d u ca tio n  n o u v e l­
le, e t u n e  d e  ses co n séq u en ces n a tu re lle s  : le 
tex te  lib re . C oqb lin  av a it p ré p a ré  u n  p la n  d ’é tu ­
des très  sé rieux  e t très  fou illé , q u e  n o u s  av o n s 
ad o p té , ap rès é tu d e  très  p o u ssée , à  p e u  p rès  
sans m odifica tions. R oger, p o u rtan t, a  é la rg i le  
d éb a t, l ’é lev an t au  p lan  d u  8ujet d ’é tu d es  d e  
la  L igue  m on d ia le  d ’E .N . : l ’E d u ca tio n  e t la  
P aix .

V o u s voyez do n c  q u e  les q u e lq u e s  c a m a ra d e s  
réun is avec Seneze  d a n s  son  p e tit  b u te a u , c e  
22 jan v ie r  au  m atin , n ’o n t p a s  hés ité  à  h au sse r  
le d é b a t ju sq u ’a u  p lu s  g ran d  d es p ro b lèm es q u i 
p u issen t ê tre  posés à  un  é d u ca teu r.

In stitu teu r, veux-tu  co llabo rer à  l ’œ u v re  d e  
pa ix  ?

O ui, répondons-nous. A u  m ilieu  d e  ta n t d ’a u ­
tres  m oyens, en  voici un  q u i no u s est offert p a r  
la  vie q u o tid ien n e , à  la p o r té e  d e  tous : l ’o b ­
se rvation , l’observation  de  to u t ce qu i so llicite 
no tre  in térê t, choses, ê tres, év énem en ts , l ’o b ­
servation  g énéra trice  d ’in itia tives, d e  co m p ré ­
hension , d e  to lérance .

Il no u s reste à  nous, C .E .L ., à  co llab o rer à  
l ’œ uvre  d u  syndicat, en trav a illan t d an s  to u tes 
les com m issions p éd ag o g iq u es  e t d an s  les sous- 
com m issions d ’E .N . D ep u is  lo n g tem p s, n o u s  
œ u v ro n s d an s  le  sen s in d iq u é  p a r  le q u es tio n ­
n a ire  de  l'E co le  L ibéra trice . N ous ap p o rte ro n s , 
le  m o m en t venu , no tre  p ie rre  à  l ’œ u v re  co m ­
m u n e . N ous n ’avons, certes, p a s  la p ré te n tio n  
d ’ê tre  tou te  l ’E .N . D ’a u tre s  q u e  nous fon t au ssi 
d e  ce tte  b o n n e  b esogne de  « lib é ra teu rs  d e s  
âm es ».

M ais nous nous devons d ’a p p o rte r  d es so lu ­
tions p ra tiq u es , les résu lta ts  d ’ex p é rien ces  q u e
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v in g t ans de  trav au x  on t p e rm is  à la  C .E .L . de 
m e ttre  sur p ie d  e t q u e  p eu  de" g ro u p em en ts  p e u ­
ven t offrir au  m êm e d eg ré  d e  p erfec tio n . Il fau t 
q u e  nous soyions p ré sen ts , q u e  nous su iv ions 
av ec  in térê t e t a tten tio n  les p rem iers  pas de  
ce tte  sous-com m ission . E lle  va  s ’ad resser m a in ­
te n a n t, non p lu s  com m e les revues spécialisées, 
à u n e  m inorité  d é jà  in té ressée  p a r  l’éducation  
nouvelle , m ais à  tous les sy n d iq u é s. N otre ex p é ­
rience , notre sens p éd ag o g iq u e , d o iv en t veiller à 
ce  q u e  cette nouvelle  v en u e  d a n s  la vieille  m a i­
son syndica le  n e  so it p a s  ou étouffée ou dév iée 
d e  son  bu t. I! fau t ré p a n d re , sans le déform er, 
le véritab le  e sp rit éducation  nouvelle  : lib é ra ­
tion des in te lligences et d e s  coeurs, u tilisation  
au  m ax im u m , p o u r  leu r p lu s g ran d  b o n h eu r et 
p o u r le p lus g ran d  p ro fit d e  tous, de  toutes les 
q u a lité s  de ch a q u e  ê tre  h u m a in , ce qu i nous 
p lace  b ien  au -d e là  e t b ien  au -dessus de  tou tes 
les quere lles  p a r tisa n e s  d ’idéo log ies, de  relig ions 
ou  d e  castes ». —  MARIE CASSY.

CONSTITUTION
DU GROUPE DÉPARTEMENTAL 

DE L’ÉCOLE MODERNE
Unei réunion tenue le 22 janvier 1948, à 

l ’Ecole Normal© d’instituteurs de Beauvais, 
à laquelle étaient convoquas les camarades 
de, l’Oise, pratiquant l’Imprimerie à l’Ecole 
ou s’intéressant aux technique^ modernes, 
a eu comme résutat la constitution du Groupe 
de l’Oise de l’Ecole Moderne.

Un© réalisation avait déjà précédé cette' 
réunion, celle de la parution du premier 
numéro d’une Gerbe départementale, la Ger­
boise. En réunissant chaque mois les page© 
les plus réussies des classes utilisant l’impri­
merie, Je Groupe aura ainsi son lien et son 
bulletin. Nous sommes certains que cette! pe­
tite revue sera bien accueillie et remplira son 
but.

On trouvera ci-dessous la composition du 
bureau du groupe et toutes les indications 
concernant adhésions et abonnements.

Revenons donc à la réunion au cours de 
laquelle Monsieur le Directeur de l’Ecole 
Normale — que nous remercions pour son 
bon accuei — a fait une conférence instruc­
tive et attrayante sur l’intérêt des méthod s 
actives et sur les promoteurs de l’Ecol© nou­
velle. Monsieur l’Inspecteur d’Académie nous 
a fait l ’honneur par sa présence de s’intéres­
ser à nos travaux. M. Brout, Inspecteur pri­
maire, nous a apporté également son appui 
bienveillant.

Le Groupe départemental a donc envisage 
le plan da travail suivant :

Parution régulière de la Gerboise avec un 
tirage prochain de 100 'exemplaires.

Exposition permanente des réalisations de

l’Ecole Moderne à l'Ecole Normale de Beau­
vais.

Journée de l’EcoI© Moderne à Beauvais 
(probablement en mars) avec démonstrations 
pratiques d'imprimerie, linogravure et tra­
vail au limographe.

** *

Adhésions au Groupe. — En raison de tous 
les frais, expéditions, correspondance!, etc... 
une cotisation était nécessaire.Elle a été fixée 
à 100 fr. pour les membres actifs, comme pour 
les membres honoraires qui veulent soutenir 
notre effort. Le service; de la Gerboise, gratuit 
pour les correspondants, est fixé à 50 fr. pour 
les sympathisants à notre Mouvement.

Composition du Bureau du Groupe et répar­
tition des tâches. — Secrétaire général du 
Groupe départemental : R. Dufour, à Plava- 
court ; Secrétaire à la Documentation : 1° 
centralisation, documentation B.T. et fiches : 
Maurice' Mesienguy, à Hardivilkrs  par Bre- 
teuil-sur-Noye ; 2° fiches récitations : Sainte- 
ville.

Responsable ds la Gerboise (réception des 
feuilles et envoi) : Colson, à Chambly.

Trésorière (adhésions et abonnements) : 
Mme M.-L. Crochet, à Villers-St-Barthélemy 
par Ons-en-Bray, C.C. 4.857.35 Paris.

Délégué C.E.L. (publications et matériel 
C.E.L.) : G. Claude, à Rantigny.

En résumé, bonne journée de discussion 
amicale de travail sérieux ; bon départ de 
notre Group© départemental. Notre Gerboise 
lie tardera pas à accomplir (selon la formule 
de notre sympathique secrétaire) des bonds 
de plus ien plus grands.

Pour ce travail, nous faisons appel à tou­
tes les bonnes volontés et nous sommes cer­
tains que nos espoirs ne seront pas déçus.

Pour le Groupe : G. CLAUDE.

GROUPE DÉPARTEMENTAL 
DE L’AISNE

U ne nouvelle  réu n io n  d é p a rte m e n ta le  e ŝt m ise 
sur p ied  p o u r avril. N os am is M aw et, d e  B raine- 
l ’A lle u d ; L a lle m a n d , d e  F lo h im o n t, so n t les 
conférenciers d e  ce tte  jo u rn ée . « L a lec tu re  g lo­
bale » sera  p ré sen tée  p a r  nos am is belges . L a 
loi qui s ’é m an e  d e  la  convaincue q u ’est L u c ien ­
ne  M aw et fe ra  p lu s p o u r F ex tension  d e  la  te c h ­
n iq u e  de lec tu re  v ivan te  q u e  b ien  des d iscus­
sions. R oger L a lle m a n d , d é jà  co nnu  p a r  d e  n o m ­
breu x  co llègues d e  l ’A isn e , p ré sen te ra  l ’e x p lo u  
tation du  tex te  lib re .

T ous les co llègues so n t co rd ia lem en t inv ités 
à cette jo u rn ée  p éd ag o g iq u e .

L e  responsable d ép a r tem en ta l : FLAMANT.



228 L 'Educateur

Groupe d 'E ducation Nouvelle 
de la  Charente-Maritime

U ne v in g ta in e  d ’in stitu teu rs e t  d ’institu trices, 
an im és d u  feu  sacré d e  la  p éd ag o g ie , se sont 
réu n is  à  R ochefo rt, un  jeu d i d e  janv ier, e t on t 
d éc id é  d e  créer u n  G ro u p e  d ’E duca tio n  N ou­
velle  e t d e  p u b lie r  u n e  G erbe  d ép a rtem en ta le .

U n e  réu n io n  m ensuelle  au ra  lieu  le p rem ier  
je u d i d e  c h a q u e  m ois, à  14 h eu res , à  R ochefo rt 
(école Z o la ). T o u s  ceux qu i s’in téressen t au x  
q u estio n s p éd ag o g iq u es (im p rim eu rs e t non  im ­
p rim eurs) son t co rd ia lem en t inv ités à  y  assister. 
Il n e  se ra  p a s  envoyé d e  convocations ind iv i­
du e lles .

Q uestions é tu d iées  :
E n  ja n v ie r  : le  T ex te  lib re  ;
E n  fév rier : la  M éthode g lo b a le  ;
E n  m ars : P ro je t d e  b ro ch u re  su r la côte cha- 

ren ta ise .
Les c am arad es  im prim eurs so n t p r ié s  d ’ad res­

ser, a v a n t la fin  de  ch aq u e  m ois, u n e  feu ille  
(deux pages) d e  leu r jo u rn a l scolaire (50 ex em ­
plaires) à  L acroix , in stitu teu r à  S t-C rép in  p ar 
T o n n ay -B o u b o n n e  (Chte-M m e). Ils recevron t un  
n u m éro  d e  « L a  C agouille  » (G erbe  d e  la  C h a­
ren te-M aritim e) g ra tu ite m e n t. (Le n °  I e s t dé jà  
p a ru  e t e s t d ’u n e  belle tenue). L es a u tre s  co llè­
g u es q u i d és ire ra ien t recevo ir ce tte  G erbe  sont 
inv ités à  se  fa ire  con n a ître  à  A . R uffet, in stitu ­
teu r  à  S t-C ou tan t-le-G rand  p a r  L u ssa n t (Chte- 
M m e), ou  à  R . S ailla rd , in stitu teu r  à  C abario t 
(C hte-M m e).

LA G E R B E  V O S G I E N N E
C ’est p a r  e rre u r que L ’E duca teu r  n °  8 a  a n ­

non cé  la n a issance  d e  L a  G erbe Vosgierine  
co m m e su p p lé m e n t au  b u lle tin  d u  S yndicat. Il 
fau t lire  su p p lé m e n t d e  L ’E cole  V osg ien n e . 
C elle-ci est le jo u rn a l m en su e l des in stitu teu rs 
vosgiens.

Il1 co n v ien t d e  ren d re  u n  h o m m ag e  spécial à 
c e  p é rio d iq u e  q u i ab rite  avec u n e  b ienveillance  
p a rticu liè re  tou tes  les com m u n ica tio n s d u  G .V . 
E .N . e t d e  la  C .E .L . le  cas éch éa n t. E t qu i, 
d ’au tre  p a rt, a  b ien  vou lu  se ch a rg e r  d u  f in a n ­
c em en t e t de  la p u b lica tio n  de  L a  G erbe dépar­
tem en ta le , S i d ’au tres d é p a rte m e n ts  o n t réalisé 
q u e lq u e  chose d e  « p lu s  con fo rm e », nous esp é­
rons c e p e n d a n t q u e  no tre  G erbe V osg ien n e  sera, 
p o u r  nos techn iques , un  ex ce llen t m oyen de 
p ro p a g a n d e . —  P . FÈVE, à  V ich e rey  (V osges).

Connaissez-vous nos B.T. ?
Il n ’y  a u ra  b ien tô t p lu s de  classes sans B .T . 

e t  san s fich ier.
D em an d ez  la  liste d es  ex em p la ires  p arus.

CHRONIQUE DES ÉCHANGES 
Correspondance internationale

L es c a m arad es  qu i d és ire ra ien t p ra tiq u e r  des 
éch an g es in tersco la ires avec  la  Suisse p o u rro n t 
trouver des co rre sp o n d an ts  d an s  ce  p ay s en  
s’ad ressan t à  M . P .-H . N icod, in stitu teu r, C ha- 
vo rnay , can ton  d e  V a u d  (Suisse).

C orrespondants à supprim er . —  E q. 39§ : Del- 
b re il, B ordeaux .

L’APPRENTISSAGE 
DE LA LECTURE 

SELON LA MÉTHODE GLOBALE 
A V E C  L ’ I M P R I M E R I E
C L A S S E  D E  « P E T IT S  » D E  T O U S  G E N R E S  

A  la  liste  p a ru e  d a n s  le  n° 6 d e  L ’E duca teu r, 
a jo u te r :

M lle F ou rn ie r, P o n t d e  B eauvoisin  (Savoie). 
M m e C hev a lie r, 13, ru e  C h arles  d e  S ain t- 

M esm in, D ijon.
M m e P érès, ru e  T irm a n , B lida.

F I C H E S  D U  C.  E.
U n p e tit d ifférend  e s t in te rv en u  à  ce  su je t 

avec no tre  am i C o q b lin  e t q u e lq u es  cam arad es  
de  la  C om m ission  d u  F ich ie r .

C oqb lin  nous av a it envoyé q u e lq u es p ro je ts  
de  fich es po u r C .E . q u e  no u s avo n s ju g és trop  
sco lastiques p a rc e  q u ’e lles se p ré se n ta ie n t cojn- 
m e u n e  d o cu m en ta tio n  sc ien tifiq u e  trop  sèche 
sur ce rta in s a n im a u x . N ous avons d o n n é  d es  
fiches q u e  C oqb lin  ju g e  inu tiles p a rc e  q u e , se lon  
lu i, elles n ’a p p o rte n t au c u n e  con n a issan ce  à  
l ’en fa n t.

Il no u s d e m a n d e  d e  p asser un  spéc im en  au  
m oins d e  ses f iches p o u r  q u e  les lec teu rs p u is­
sen t ju g e r  sur p ièce . O n  tro u v era  donc d a n s  ce 
num éro  la  fich e  sur la  b a le in e .

N ous serions h e u re u x  q u e  nos cam arad es  nous 
d o n n e n t leu rs  p o in ts  d e  vue. N ous l ’avons d é jà  
d it d a n s  n o s p ré c é d e n ts  n u m éro s : nous so m ­
m es à la rech e rch e  d ’u n e  fo rm ule . N ous avo n s 
ab so lu m e n t beso in  d e  critiq u es e t d e  su g g es­
tions. F aites-n o u s aussi des p ro p o sitio n s d e  f i­
ches.

N ous p ro fito n s d e  l ’occasion p o u r d e m a n d e r  à 
nos a d h é re n ts  d ’envoyer sans a rrê t à  C o q b lin , 
école de  la M alad ière , D ijon  (C ôte-d 'O r), tous 
les d o cu m en ts  q u ’ils p ro p o sen t p o u r f iches. L a 
C om m ission , les ex am in e ra  e t les m e ttra  au  
po in t.

L a rech erch e  d es fich es ne  do it p as ê tre  l ’œ u ­
vre d e  la C om m ission  m ais d e  la m asse  des 
in stitu teu rs.

A u  travail, do n c  ! —  C . F .
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P A R T I E  SCOLAIRE
NOTRE PLAN GENERAL 

DE TRAVAIL
L E S  FOIRES ET L E S  MARCHÉS

A . F. —  N ous allons à  la  foire ou au  m arch é . 
N os p a ren ts  p a r te n t p o u r  la  foire ou  le  m arch é . 
N ous reg ard o n s fa ire  les p rép a ra tifs . N ous éco u ­
tons les m aq u ig n o n s  d a n s  le  v illage.

T . —  L ’o rgan isa tion  d e s  m arch és dan s les v il­
les . L es dates des fo ires . R e n se ig n em en ts  offi­
c ie ls su r les a c h a ts  e t  les v en tes : les cou tum es, 
les  lois e t règ lem en ts. L e  com m erce  français e t 
le  com m erce  m on d ia l.

C . —  F ran ça is .
F .S .C . 623, 734, 735, 738, 740, 746, 1068.
B .  T .  —  6.
C alcul : E n q u ê te s . —  (Elles so n t n om breuses, 

variées, e t tou tes p ro fo n d é m e n t m otivées).
P rix  d es an im au x  et d e s  p ro d u its  q u ’on  m èn e  

à la  foire e t au x  m arch és. D resser des tab leau x  
com paratifs .

P rix  d ’ac h a t e t p rix  d e  v en te . P rix  de  rev ien t.
N om breux  p ro b lèm es p ra tiq u e s  ap rès e n q u ê te : 

b œ u fs , cochons, v aches, légum es, fru its , m a i­
sons de  com m erce , e tc ...

Sciences. —  E tu d e  sc ien tifique  d es  an im a u x  
e t  des p ro d u its  v en d u s  (ou révision) se lon  les 
pays.

G éographie. —  E ta b lir  la  ca rte  d es  g rands 
co u ran ts  com m erciaux  fran ça is  e t in te rn a tio n au x .

E tu d e  d es f leuves co m m e voies d e  co m m u n i­
ca tion . L es can au x , les routes, les ch em iin s  de  
fer, les avions.

H isto ire . —  L es fo ires au tre fo is . L es g ran d s  
co u ran ts  com m erciaux  à  travers l ’h isto ire . O ù 
se ten a ien t les m arch és. P rix  p ra tiq u é s  au x  d i­
verses ép o q u es . C ou tum es, farces, con tes se  r a p ­
p o rtan t au x  foiree e t a u x  m archés.

L E S DÉPLACEM ENTS,
L E S  VÉHICULES ET L E S  VOYAGES

A .F . —  A  la so rtie  d e  l ’h iver, no u s c o m m e n ­
çons nos sorties : à  p ie d , à  b icycle tte , en  vo i­
tu re , en  auto , en  tra in . N os p a ren ts  fo n t un 
voyage. N ous p ré p a ro n s  m é ticu leu sem en t no tre  
voyage d e  fin  d ’a n n é e .

T . —  F ab rica tio n  (tech n iq u es e t  outils) d es d i­
vers v éh icu les. C onstruc tion  d es rou tes. E ta b lis ­
se m en t e t lec tu re  d ’u n e  carte .

C . —  Français.
F .S .C . —  401, 402, 405, 409, 413, 417, 418,

426, 433, 434, 435, 445, 446, 453, 454, 470 471,
472, 481, 482, 483, 510, 511, 542, 543, 560, 562,
566, 665, 666, 699, 749, 750, 770, 7 7 1, 772 860,
876, 3009, 3051, 5048, 5049, 8068, 8069, 8070,

8071, 8072, 8073, 8088, 8089, 8090, 8099, 8100, 
8101, 8102.

B .T .  —  1, 2, 3, 27, 28, 29, 36, 37, 44, 47.
Calcul : E n q u ê te s . —  P rix  des d ivers v éh icu ­

les. D iam ètre , rayon , d év e lo p p em en t d e s  roues. 
E n g ren ag e s  e t d ém u ltip lica tio n .s  V itesses. C alcul 
e t com p ara iso n . V itesse  à  l ’h eu re , à  la  m inu te . 
Le ch ro n o m ètre  e t les m ontres. D istances vers 
les d iv ers  p o in ts de  la  F ra n ce  e t d u  m onde.

Sciences. —  F ab rica tio n  des roues. C erclage 
d es  roues. L e m o teu r (à v ap eu r, à essence , é lec­
trique). L ’énerg ie  a to m iq u e . L ’av ia tion .

G éographie. —  E ta b lir  des c ircu its ou  des 
voyages. L ire  la  carte  e t ca lcu le r les tem p s. Se 
ren se ig n er su r les villes touchées. L a  ca rte  M i­
chelin .

H isto ire. —  H isto ire  des transp o rts . H isto ire  
de  l ’av ia tion . H isto ire  d e  l ’au to m o b ile , d e  la 
b icycle tte . T rac tio n  an im ale . L os voyages a u tre ­
fois a u jo u rd ’h u i. P rix  e t tem p s com parés. Les 
au b erg es . A necdo tes, h isto ires, con tes se ra p ­
p o rtan t au x  voyages.

E x p l o it a t i o n  d e  T e x t e
M ER C R ED I 21 JA N V IE R

T e x te  libre. —  U n e  fausse a lerte  (Lucien Ur- 
fin, 10 ans) :

U ne fausse alerte

« D im an ch e  soir, vers h u it h eu res, j ’en tend is 
la s irène . Je  m ets m on m an teau  e t je  pars 
p réc ip itam m en t. Je  vois les p o m p ie rs  q u i cou ­
ren t vers la  m oto-pom pe. Je le s  suis.

« P lu sieu rs  é ta ien t d é jà  arrivés. Ils so rten t la 
m o to -pom pe et l ’accro ch en t à  l ’au to  d e  M on­
sieu r Isabel, avec b ien  des p e in e s ...

« Ils ch a rg e n t les tuyaux . P e n d a n t q u ’ils m on­
ten t d an s la  voitu re , la b o n n e  do  M onsieur Bel- 
la t v ien t d ire  q u e  le feu  s ’est é te in t...

« T o u s  les pom piers d escen d iren t, tiè s  m écon­
ten ts d ’avoir é té  déran g és p our rien . »

Lucien U rfin (10 ans).

L ectu re  des textes (il y en ava it 3). C hoix . 
M ise au  n e t (correction co llective o rthogr. e t 
syn tax ique).

C hasse a u x  m o ts. —  E x p lo ita tio n  en v o cabu­
laire d e  la  construction  d u  m ot : m éco n ten t : 
rad ica l e t p réfixe . S ens d u  p ré fix e . C onstruction  
de m ots avec le p réfix e  m é.

G ram m aire. —  L eçon : l’ad jec tif  q u alifica tif 
(genre). E x. d an s le tex te . R e levez  et analysez 
les ad j. quai.

C alcul. —  L eçon  : calcu l d ’un  n o m b re  co n ­
na issan t la  frac tion  én oncée  (en com m un) : U ne 
m o to -pom pe utilise  l ’eau  d ’u n e  m are d e  form e 
tr ia n g u la ire . A u  bo u t d ’u n e  h eu re , la  h au teu r 
de  l ’eau  a  ba issé  e t n ’est p lu s q u e  les 5/6° de
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sa  h au teu r p rim itiv e . E lle e s t a lo rs  de  2 m . 5. 
1° H a u te u r  de  l ’eau  au d é b u t d e  l ’in cen d ie  ; 
2° d an s  com bien  d ’h eu res  le b assin  séra-t-il 
v id e  ?

E n q u ê te  : d é b it à  l ’h eu re  de  la m oto-pom pe 
d e  C rèvecœ ur ; p r ix  d ’ac h a t de  ce tte  m oto­
p o m p e  ; p rix  d e  rev ien t de  l ’en tre tien .

O rthographe. —  L a forêt en  feu (E. L e  Roy).
H isto ire . —  H isto ire  des m oyens d e  d éfense  

con tre  l ’incend ie  (nous avons eu  b eau co u p  de 
m al à réu n ir  q u e lq u es  d ocüm en ts , l ’exposé  a 
é té  très  incom plet).

G éo g ra p h ie . —  L es incend ies d e  fo rêts en  
F ran ce  : lieux, causes, m oyens d e  d éfen se  (a 
d o n n é  lieu  à un exposé assez in téressan t, doux 
élèves).

M onographie  locale. —  E n q u ê te  su r le  corps 
d e s  sa p eu rs-p o m p iers  d e  C rèvecœ ur.

Sciences. —  Soins au x  asphyx iés. L es b rû lu ­
res (secourism e).

T ira g e  au  lim o g rap h e  e t dessin  sur le  stencil.
L ec tu re . —  N ous n ’avions p as  d e  lec tu res sur 

c e  C .I ., nous* avons lu d an s  le l iv re .d e  lec tu res 
« A im ons à lire ».

L orsque le tex te  ne  se p rê te  p a s  à  u n e  telle 
ex p lo ita tion  (ou lo rsque le tex te  n ’est p a s  ac­
cep té  p a r  la  classe), nous p ren o n s  com m e C .I. 
un  cen tre  d em a n d é  sur A g en d a .

En ce q u i concerne  les m atières d u  p ro g ram ­
m e en H isto ire , G éo g rap h ie  e t Sciences, je  p ro ­
je tte , la  p lu p a r t d u  tem ps, d es film s avec  un 
B ab j'sta t. L ee sc iences (F. d ’E .) so n t fa ites en 
fiches : enqu ê tes , expérien ces à réa liser, d o cu ­
m en ts à  consu lte r, c roqu is à  p re n d re , e tc ...

Verdaguer,
C rêv ecœ u r-en -A u g e  (Calvados).

T E X T E S  L I B R E S
ET CENTRES D’INTÉRÊTS
C om m e su ite  à  l ’a rtic le  d e  F re in e t (E d u ca teu r , 

ï i°  6), voilà en  gros m a  façon d e  p ro céd er.
Le lu n d i 5 jan v ie r, a p rè s  les souha its d ’usage, 

la  conversa tion  s ’en g ag e  su r les in o n d a tio n s d an s 
l ’E st, su r u n e  fa ib le  m o n tée  / l e  la riv ière  locale, 
le  S u rm e lin , au  cours des v acances, su r la  M ar­
n e  q u e  ce rta in s  o n t vue  le  v en d red i à  C h â teau - 
T h ie rry  e t d o n t la  cru e  é ta it an n o n cée  dès le 
31 d écem b re  p our le 4 ja n v ie r  avec  u n  étiage  
ég a l à  ce lu i de  1910. « —  O n  d it d an s  le jo u r­
n a l q u ’il fau t fa ire  b o u illir  l ’eau . —  L es cou­
p u res  de  co u ran t vo n t ê tre  su p p rim ées . —  Nos 
co rre sp o n d an ts  de W arcq  (p rès de  M'ézières) d o i­
v e n t ê tre  inondés. —  Ils n o u s  l ’écriron t sans 
d o u te . —  N otre  p lu v io m ètre  q u i d ev ra it ê tre  
p le in  a p rè s  ces jo u rn ées  d ’ab sen ce  est p re sq u e  
v id e  : il fu it. Il fa u d ra  c h an g e r le réservoir. »

A u cu n  texte n ’est écrit. Il y a  u n  re liq u a t à 
im p rim er p o u r d écem b re  e t ces in o n d a tio n s sont

év én em en ts  lo in tains, donc assez  vagu es d a n s  
l ’esp rit des en fan ts , q u o iq u e  les p assio n n an t.

Q u e  pouvons-nous é tu d ie r  à  p ro p o s  de  ces 
inondations ? L e fich ier p o ssèd e  u n e  pho to  d e  
la  G aro n n e  la rg em en t éta lée , p rise  le  15 m ars 
1930 e t d ’au tre s  vues m o n tran t la dévasta tion  
consécu tive. T o u t d e  su ite  on les exam n ie . P u is  
un  élève in sc rit à l ’ag en d a  les su je ts  qu i n éces­
s iten t u n e  é tu d e  p lu s ou m oins longue :

1° Q u e / est le  d é b it de  la S e in e  e t d es au tres  
fle u v e s  ? (Q uestion  p osée  p a r  Jacq u es). C ’est lui- 
m êm e qu i ch e rch e ra  la  réponse .

2° C o m m e n t on calcule le d é b it d 'u n e  rivière. 
(Je m ’en  charge).

3° L a  fabrica tion  de  Y électricité  avec la force  
d e  Veau. —  Je a n n in e  é tu d ie ra  le su je t ët fe ra  
u n e  conférence .

4° L a  fièv re  ty p h o ïd e  et les a u tre s m a lad ies  
contag ieuses. —  (H uguette , q u i p ré p a re  a c tu e l­
lem en t u n e  conféren ce  sur les vaccins e t les 
sérum s, nous p a rle ra  d es  m a lad ie s  co n tag ieuses 
d an s  u n é  co nférence  su ivante).

5° L a  d ésin fec tio n  d e  Veau. L 'e a u  po ta b le . 
L 'a d d u c tio n  d 'e a u  à la m a ison , à la fe rm e . L a  
canalisation d e  la D h u y s  (qui a lim e n te  en p a rtie  
P a ris  en  eau  p o tab le  ; cette  can a lisa tio n  p asse  
à u n e  d iza ine  d e  k ilom ètres d ’ici). C es d e rn ie rs  
po in ts n e  te n te n t perso n n e .

C ette  n o ta tion , à  l ’ag e n d a  a in s i p réc isée , le  
travail d e  la jo u rn ée  se d é ro u le  se lon  l ’em p lo i 
d u  tem p s :

L es m ots inscrits au  tab leau  a u  fu r e t à  
m esu re  d u  d é ro u lem en t de  la  conversa tion  co n s­
titu en t la leçon de  vocabulaire. C elle-ci a  é té  
co m m u n e  à tous les cours : C .E .2 , C .P . l ,  C .A .2 ,
C .F .E . U n e  construction  de  p h ra se s  su it, p o u r  
1 u tilisation  d u  vocabu la ire  acq u is . L es e n fan ts  
o n t à  réd iger 2, 3 ou  4 p h rases , se lon  le  cou rs, 
avec les m ots de  leu r  choix.

A p rès la récréa tion , la  leçon d 'h is to ire  p rév u e  
est la  G au le  rom aine  : en l ’a b sen ce  de  confé­
rencier, j ’en ai la  responsab ilité .

A  la rentrée d e  Yaprèsrm idi, no u s e x am in o n s  
u n e  carte  p o sta le  : « C avalcade  d e  N ogent-
1 A rtaucl (bourg  de  la région) au  p ro fit des si­
n istrés d u  m idi, en  m ars 1930. P u is  v ie n n e n t 
d es lectures d e  fiches, d e  livres, d e  jo u rn au x  sco­
la ires p a rla n t d  in o n d a tio n s ; u n  d e  ces jo u rn a u x  
re la te  la m esu re  d u  d é b it d ’u n e  source  : nous le 
ferons aussi (noté à  l ’agenda). U n e  en q u ê te  su r 
la crue  d u  S urm elin  en 1925 est re lu e  au  liv re
de  vie d e  1946-1947.

L a leçon d e  calcul qu i su it est p rév u e  su r  
m a p ré p a ra tio n  : pou rq u o i trouve-t-on  la su rface  
d ’u n  rec tan g le  en  m u ltip lia n t la  lo n g u eu r p a r  
la la rg eu r ? (C.M .2 e t C .F .E .) .Les C .E .2  e t 
C .M . I o n t des exercices de rév ision  de  n u m é ­
ra tion  : le cen tre  d ’in té rê t est m o m e n ta n é m e n t 
a b a n d o n n é  e t il l ’est ju sq u ’à la  fin  d e  la jo u r­
n ée , les filles d u  C .F .E . a y a n t en se ig n e m e n t  
m én a g er  avec m a fem m e tous le s  lu n d is  soirs.

NAUDÉ (A isne).
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E n s e ig n e m e n t  d u  C a l c u l
Je remercie Delaunay de1 ses critiques ob­

jectives relatives à l'Enseignement du calcul 
tel que je le pratiquais l’année- dernière et 
tel que j’ai essayé de l ’expliquer dans TEdu- 
cat/sur n° 10 du 15 février 1947 et n° 11 du 
1er mars 1947.

Je conviens que ma méthode1 n ’était pas 
idéale, mais je ne conviendrai pas m’être 
trompé quant au sens que j’ai donné dès 
ces origines à mes recherches. Car l’enfant 
habitué à la classe sur texte, libre, l’enfant 
« libéré » par ce grand courant de vie, se 
heurte très rapidement et avec peine à l’é­
noncé de problème imposé, et je ne sais pas 
pourquoi cette constatation élémentaire, pro­
bablement parce1 que Freinet l ’a jugée un 
lieu commun, n ’a pas paru l ’an dernier où 
je l’avais placée, c’est-à-dire à la tête de mon 
premier article.

On a fort justement admis pour l’ensei­
gnement du français dans nos classes actives, 
puis pour l’enseignement de la lecture-, de 
l’histoire, de la géographie, des sciences, que: 
« l’esprit devait précéder la technique ». En 
calcul, comme ailleurs, ce1 principe ne cesseï 
pas d’être à la base de: toute véritable péda­
gogie.

Et là encore, pour qu’un enseignement du 
calcul soit profitable, il faut partir de l'ob­
servation «t de- l’étude vivante du milieu. 
Delaunay écrit dans Lg n» 3 de « L’Educa­
teur », 1er novembre 1947 : « j è  vois bien 
que J'reinet ng veut pas rattacher au texte1 
centre d’intérêt des travaux qui n’y sont pas 
rattachables et qu’il se rend compte de tout 
ce qu’a de: délicat unei telle technique. Je 
crains que ses lecteurs ne jugent pas ainsi 
les difficultés et ne soient pas aussi pru­
dents. L’exempl® de Veillon n ’est pas fait 
pour apaiser mes craintes. » 1

Où ai-je! commis cette erreur ? Delaunay 
a-t-il' bien lu mon étude ? N’ai-j-e pas indiqué 
(n° 11, p. 254) que l’on pouvait partir pour 
le calcul de l’enquête d’histoire', géographie, 
sciences, très souvent fortuitement. J.s! pré­
cise même :

« Différentes étapes et interdépendance des 
enseignements :

a) recherche de. documentation sur cahier 
d’ienquête en vue d’une conférence1 d’élèves ;

b) en cours d’enquête, rédaction d’unei fi­
che de documentation. Classement de cette 
fiche dans Le- fichier dei calcul et de sciences.»

Je suis donc tout à fait d’accord avec De­
launay sur ce point. Partir exclusivement du 
texte libret serait une- erreur dogmatique qûe 
j© n’ai jamais commise et que je n’ai ja­
mais relatée1. On peut partir du texte libre, 
certes, mais on peut tout aussi bien partir 
d’unei enquête; ou d’un tableau de synthèse: 
géographique ou scientifique, ou d’une con­
férence, ou d’un intérêt donné par un texte;

libre non élu ou d’un événement fortuit quel. 
qu’il soit. Delaunay n'attache pas suffisam­
ment d’importance aux fiches Husson, et 
pourtant je crois que; là est la clé du pro­
blème : « Certes, dit-il, Husson a raison de 
vouloir faire- place- à des exercices naturels 
et à de s problèmes vécus (emploi de la Project- 
method de Dewey) mais si on-, voulait géné­
raliser cette1 méthode-, ne voit-on pas 1-ei temps 
perdu ! »

Et voilà Le- grand mot lâché : le temps 
perdu! Que d’erreurs on commet en ton nom. 
C’était déjà le1 grand argument de nos sco- 
liastres angevins quand j’introduisis pour la 
première: fois l’imprimerie dans une classe 
du département. Pensez donc : quand aurait- 
on le temps de faire les dictées nécessaires 
ou les exercices de grammaire appropriés, s'il 
fallait imprimer ?

Quand prendra-t-on le temps nécessaire 
pour faire1 d-:s problèmes, des vrais, posés 
noin sur blanc sur un bon manuel s’il faut 
mener des enquêtes ? L’-enquête- n ’est-elle- 
donc problème! ? Certes oui, l’Ecole n ’est pas 
la vie, mais eCLsi doit tendre vers la vie si 
on veut faire- œuvre pédagogique. Autrement,, 
on rétrograde vers la scolastique.

Le calcul .est une: science; exacte, mais qui 
disserte avec tant ds précisions oublis l’es­
sentiel: l'esprit de cet enseignement du calcul. 
A lire Delaunay, on serait presque pris de 
découragement. Réagissons : tant pis si, au 
départ, nos élèves ne démontent pas avec 
assez de précision les mécanisme» d’un pro­
blème ou des opérations : l’essentiel, c’est 
qu’ils agissant librement et qu'ils aiment le1 
calcul.

Ds-launay a tout simplement oublié qu'en 
écrivant dans « L’Educateur », il ne s’adresse 
plus à des pédagogues traditionnels. Il ne 
voit pas nos élèves observant, mesurant, jau­
geant, calculant sans cesse, et travaillant 
dans l’enthousiasme. Freinet dit : « la gra­
dation n’-est peut-être pas nécessaire. ,»

Delaunay ne v-eut pas comprendre, puis­
qu’il répond : « Non que1 je n ’accordsi pas 
une grande importance au problème! de: la 
gradation, mais parce que j-si crois qu’on y a 
donné de mauvaises solutions. » Ce sont les 
éternelles antiennes que nous avons enten­
dues et que nous 'entendrons encor,;: sur. l ’en­
seignement du français : il faut faire d-es‘ 
constructions de) phrases, puis des paragra­
phes avant de: pouvoir écrire des rédactions. 
Certains croient encore devant les textes li­
bres dei nos enfants à un bluff ou à une tri­
cherie.

Il n ’;en reste pas moins que nous allons 
vers un enseignement du calcul qui ressem­
blera probablement à notre enseignement du 
français, faisant appel surtout à T « intel­
ligence- pratique » que définit parfaitement 
Delaunay. Et pour l’instant, tenons-nous à 
la véritable voie de recherche qui est la
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fiche Husson e t la fiche technique telle que 
la  préconise Lallemand dans « l’Educateur » 
n °  7, du Ie1' Janvier dernier.

A. VEILLON, instituteur, 
à Cherré (Maine-et-Loire).

Remarques sur le Calcul
T o u t ce q u ’écrit D elau n ay  laisse à  penser 

■qu’il, voit to u t e t toutes le s  sortes d e  p ro b lè ­
m es : il d o n n e  la  série  d e s  types d e  p rob lèm es 
d an s  le n° 6, il d o n n e  aussi u n e  liste  périm ée  
d e  m u ltip le s  ca tégories de  p ro b lèm es d an s  le
î i ° 5.

Il voit tout, dis-je, sauf, à  m on id ée , la  V ie .-
O n a l ’im pression  qu e , p o u r  lu i, le  calcul 

•c’est le p ro b lèm e des courriers, ce lu i d e s  ro b i­
nets ou tou t au tre  q u e  l’on trouve d an s un 
liv re .

P o u r  m oi, le  calcu l c ’est l ’h isto ire  de  Sylvette 
a p p o rta n t son  litre  d ’h u ile  de  foie d e  m orue 
•et sa  cu illè re  à  so u p e  p o u r la  bo ire  e t se d e ­
m a n d a n t p e n d a n t co m b ien  d e  tem p s a lla it d u ­
re r  le  su p p lice .

C e q u i m ’a  fa it é tu d ie r  les capac ités !
O n  se se rt c h a q u e  jou r, d a n s  la vie couran te , 

de  certa ines fo rm es p ra tiq u es  (la cassero le , le 
verre , six  cu illè res d e  sucre  e n  p o u d re , le b i­
beron , e tc ...) .

D onc, avec u n e  bo u te ille  d ’u n  litre , u n e  v ieille 
b o îte  de  con fitu re  de  un  kilo , un  verre  e t une  
■cuillère à  soupe , nous avo n s é tu d ié  les c a p a ­
c ité s . E t, b ien  en te n d u , les m çsu res q u e  nous 
avons p rises sous leu r fo rm e p ra tiq u e  la p lu s 
em p lo y ée  (le dem i-litre  de  la laitière) e t non 
ce lles  d u  co m p en d iu m .

Q u a n d  il nous a  fallu  essayer d e  m esu rer un 
q u a r t  d e  lait, le p ro b lèm e  s ’est ru d e m e n t com ­
p liq u é  car si on p a rle  co u ram m en t d u  q u a r t et 
d e s  tro is-quarts (les ca rte s  de  lait), il n ’y a  pas 
d e  m esu re  p o u r  le  q u art.

Je p en se  q u e  de  lon g s artic les sur le  calcul, 
ça  n e  fa it guère  a v an ce r la q uestion  : on  m et 
d e  l ’o rd re  d a n s  la m aison  com m e le fa it D e lau ­
n a y  et d ’u n e  façon  p a rfa ite , m ais  ce son t to u ­
jo u rs  les m êm es m eu b les q u ’on  d ép lace .

Je  p ré fé re ra is  q u ’on  m e d o n n e  le tru c  p our 
s itu e r  ce calcu l occasionel d o n t je  p a rle  dan s 
un  en sem b le  aussi p rès de  la  log ique  q u e  p o s­
sib le , d e  m an iè re  à  n e  p a s  trop  d éro u te r l 'e n ­
fan t.

Q u  on  m e d ise  s ’il n ’est p as possib le  de  
« sa u te r » p o u r reven ir en su ite  q u a n d  on au ra  
le tem p s (on n ’a  p as to u jo u rs  des m esu res à 
faire) ; co m m en t fa ire  les o p éra tions, aussi ; 
s il n  j ' a p as d e  m êm e d es « m a té riau x  » q u e  
je  p e u x  g ard er p o u r q u ’ils m e  se rven t p lus 
ta rd  (données p ra tiq u e s  q u i m e se rv iron t pour 
to u te s  sortes d e  p rob lèm es).

A  ces q u e lq u es  idées q u i m e v ien n en t m ain ­
ten an t sur l ’em p lo i du  ca lcu l occasionnel, on 
p o u rra it en  a jo u te r d ’a u tre s  et il est p ro b ab le  
q u e  ceux  qu i s ’in té ressen t à  la  q uestion  en ­
verron t leu r op in ion  e t p e rm e ttro n t d e  faire 
avancer la vaste  en q u ê te  q u e  tu  p rép ares et 
don t tu  a s  m on tré  le p o in t lo in ta in  d ’arrivée.

Ferrand.

L E  P A P I E R
Ce q u e  l ’on p e u t fa ire  avec  le  p a p ie r  : m as­

q u e s ,'m a r io n n e tte s , pe tits  o b je ts  m odelés, m ode­
lages p o u r  illu stra tion  d e  leçons (p lans-re lief en 
g éograph ie , p a r  exem ple).

L e  m atériau . —  C ’est le  p a p ie r  jou rnal qui 
ren d  le m ieux . Le c ah ie r  éco lier est co llé  et 
su p p o rte  m al le trav a il d a n s  l ’eau .

P o u r la colle, po u r la  fab rica tio n  d e  la p â te  
de  p a p ie r , j ’a i o b ten u  u n  m e illeu r ren d em en t 
avec u n e  colle tap iss ie r d e  m éd io cre  q u a lité , à 
base  de  ch â ta ig n es , je  crois, p lu tô t q u ’avec une  
colle g en re  sem ou le  com m e la colle  V erley  ; la 
p â te  o b ten u e  é ta it p lu s o n c tu eu se  e t se m o d e­
la it m ieux.

Fabrication do la pâ te . —  F a ire  d éch iq u e te r  le 
jou rnal en petits  m orceaux . F a ire  tre m p e r au 
m oins 48 h e u re s  d an s un  se a u  d ’eau.

L orsque le p a p ie r  est b ie n  trem p é , il fa u t le 
travaille r d an s  u n  m ortier : u n  v ieux  bo l e t  un 
bo u t d e  bo is a rro n d i a u  b o u t fo n t très b ien  
l ’affaire ; il se ra  bon  d ’essorer u n  p e u  la  p o i­
gnée  de  p a p ie r  q u ’on trav a ille  e t la  d éch iq u e te r 
un  p eu .

Quand! le p a p ie r  e s t  b ien  écrasé , on  y  a jou te  
la co lle en  p o u d re  e t  on  m alax e  à  p le in e s  m ains 
(on p o u rra it p eu t-ê tre  essayer é g a lem en t avec de  
la  gom m e a ra b iq u e  en so lu tion). O n  ob tien t 
alors la  p â te  qu i d ev ra  se m odeler com m e la 
p â te  à  m o d ele r ; il s’a g it  d e  m ettre  p lu s  ou 
m oins d e  colle, c ’es t a ffa ire  d ’ex p érien ce .

M odelages s im p le s. —  P o u r le  N oël d es  p e ­
tits, m es g ran d s  o n t fa it, l ’an  d ern ie r, d e  petites 
basses-cours, c h a q u e  an im a l a y a n t env iron  8 cm . 
U ne basse-cour co m p ren a it • c an a rd , oies d in ­
don , p o u le , coq e t cochon  ou  ch ien  ou ch a t.

P o u r ce  g en re  d e  m odelag e , il fau t fa ire  un 
p eu  gros, ca r la  p â te  se resserre  e n  séchan t.

U n e  fo is sec, ch a q u e  a n im a l e s t p e in t  à  la 
g ouache (pour p lu s de  so lid ité , on p e u t vernir 
p a r  d essus la  g o u ach e  avec u n  vern is incolore).

P o u r co m p lé te r l ’ensem b le , ch a q u e  basse- 
cour é ta it p ré sen tée  avec d es a rb re s  découpés 
d an s  un  carton  (genre carton  d e  bo îte  à  c h a u s­
sures), p e in t à  la  g o uache et p la n té  d a n s  un 
b o u t d e  b a g u e tte  d e  p lâ tr ie r, fe n d u  d ’un- tra it 
d e  scie ju sq u ’au  m ilieu , e t d e u x  p e tites  b a lu s­
trad es p e in te s  a u  ripo lin  b lan c , fa ites  avec  du 
carton  rig id e  p la n té  d a n s  un  b o u t d e  b ag u e tte  
fen d u  au x  d eu x  ex trém ités.

E n  u tilisan t la  p â te  te lle  q u e lle , on p o u rra  
fa ire  des p la n s  en  re lief d ’a p rè s  la  carte  d ’état- 
m ajor, p a r  exem p le . O n p o u rra  illustrer éga le ­
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m en t u n e  leçon d ’h isto ire  e n  m o d e lan t les a rm es 
p réh isto riques, des m o n n a ies , e tc ...

M arionnettes  (voir E cole  L ibéra trice  de  45-46). 
—  A v an t de  fa ire  la p â te  d e  p a p ie r , il fau d ra  
p ré p a re r  le  m oule  q u i se rv ira  de  su p p o rt : un  
sac d s  to ile  q u e  l ’on b o u rre ra  de  son ou sc iu re 
de bois sèche  p o u r o b te n ir  u n e  b o u le  ; on e n ­
fonce  ce tte  bou le  su r u n e  b a g u e tte  grosse com ­
m e le  do ig t qu i se rv ira  d e  su p p o rt e t p e rm e ttra  
de  m an ip u le r  no tre  ou til. S u r ce tte  bou le  de  
toile, on pose u n e  m in ce  co u ch e  u n ifo rm e d e  
p â te  d e  p a p ie r  e t en su ite , o n  a jo u te  d e  la  p â te  
po u r ob ten ir le m odèle  vou lu .

O n laisse sécher p lu s ie u rs  jo u rs  à  l ’a ir  e t on 
p e in t q u a n d  la p â te  est sè ch e  à  la  g o u ach e  ou  
à  la p e in tu re  à la co lle  (solution d e  gom m e 
a ra b iq u e  avec co lo ran ts : en cre , ocres).

M asques. —  L à en co re , il fau t p ré p a re r  le 
m oule  avan t de  fa ire  la  p â te .

M odeler en te rre  g laise  le  m asq u e  que  l ’on 
v eu t o b ten ir (toujours en  fo rça n t u n  p e u  la  g ra n ­
d e u r  à cause  du  séchage). A u to u r de  ce  m odèle 
en arg ile , fa it su r u n e  p lan ch e tte , on dresse  une  
cloison d e  p lan ch e tte s  ou d e  carton  fo rt q u e  l ’on 
m ain tien t p a r  d es ca les ou  d e s  p o in tes . E nsu ite , 
on coule to u t au to u r du  p lâ tre  liqu ide  afin  d ’o b ­
ten ir, q u an d  il se ra  sec, u n  m ou le  assez  ép a is  ; 
q u a n d  le p lâ tre  se ra  b ien  sec, en effet, il fa u ­
d ra  en lev e r la glaise  e t n e tto y er l ’in té rie u r du  
m oule.

M ain ten an t, nous avo n s u n  m oule  qu i nous 
p e rm e ttra  de  fa ire  a u ta n t  de  m asq u es q u e  nous 
v oudrons du  m odèle  q u e  n o u s  avons conçu . O n  
g a rn it l ’in té r ie u r  d u  m oule  d ’u n e  co u ch e  u n ifo r­
m e d a  p â te  d e  p a p ie r  e t on laisse sécher. Q u an d  
le  m asq u e  se ra  sec, il se  d ém o u le ra  fac ilem en t 
(m ais a tten tio n , n e  fa ites  p a s  d e  n e z  crochus 
q u ’il se ra it difficile de  d ém ou ler). O n  p e in t e n ­
su ite  à la go u ach e  ou  à  la  colle.

O n  p e u t fa ire  aussi d es m asq u es avec  le jo u r­
nal s im p lem en t. P o u r cela, on  d éco u p e  d an s le 
jo u rn a l d e s  b a n d e s  d e  8 cm . su r 2 cm ., q u e  l ’on 
c ran te  sur la  lon g u eu r (pour q u ’e lles  épo u sen t 
les m odelés). E t d an s n o tre  m ou le  en p lâ tre , 
on d ispose  u n  certa in  n o m b re  de  couches d e  ces 
b a n d e s  (7 ou  8) enco llées so it à la  co lle de  
tap issier, so it à  la  gom m e a ra b iq u e , la  colle 
é ta n t tou jou rs m ise  vers soi e t non  vers le. p lâ ­
tre du  m oule.

Si, au  lieu  d ’un  m asq u e  com p le t, on n ’a : 
beso in  q u e  d u n  nez , on fera  u n  m odèle  en 
arg ile  encore , de  deu x  dem i-n ez  (pour un nez  
crochu  p a rticu liè rem en t), donc deu x  m oules de  
p lâ tre . L es m oules se ron t g arn is d e  p â te  de  
p a p ie r  e t les deu x  m oitiés d e  nez  se ro n t ensu ite  
co llées p o u r  form er le nez  com plet.

LecANU, R ocheville  (M anche).

Collaborez à l’Institut !
Préparez une B.T. et des fiches !

CHEZ L E S  J E U N E S
Un d e  nos cam arades, im p rim e u r de  lo n g u e  

date, a vu son école  rurale transform ée en école  
d ’application  p erm a n en te . Il reçoit donc des­
norm aliens en stage.

U n ancien  stagia ire , p o u rvu  d ’un poste  d e p u is  
trois m o is, lui écrit e t lu i raconte ses im p re s­
sions :

a .. J e  vous rem erc ie  d es conseils que  v o u s  
m ’avez d o n n és ; j ’a i tâ c h é  d e  les su iv re d an s  la 
m esu re  du  possib le , e t - il n ’est p as un  jour d e ­
pu is oc tobre q u i n ’a it am en é  d an s  m a classe- 
u n e  am élio ra tio n , si p e tite  soit-elle.

B ien d es  in co n v én ien ts  d an s  ce p e tit p o ste , 
m ais, p e tit à  p e tit, j ’a i résolu  les p ro b lèm es d e  
m a vie m até rie lle  e t je  p u is  affirm er q u e  je  
suis b ien  con ten t.

D ep u is  les p rem iers  jours, je m ’ach arn e  à  
é tab lir  ce clim at de  con fiance  en tre  m aître  e t  
élèves qui m ’av a it ta n t f rap p é  à  B'... P a s  d e  
p u n itions, p as  de  ch â tim en ts  corpore ls. L es ré ­
sulta ts son t longs à  ven ir ; je  m e  h eu rte  à  
l ’ex trêm e tim id ité  d es filles su rtou t, filles des 
pay san s. Il en  est ce rta in es à qu i je  ne  p e u x  
p as arrach er u n e  paro le .

D ep u is  q u e lq u e  tem ps, j ’a i fa it d isp a ra ître  
l ’es trade , é lém en t en co m b ran t, q u a n d  il su p ­
porte  le  b u reau , m ais u tile  q u a n d  on env isage 
de  s ’en  servir p o u r  u n e  tab le  de  travail libre,, 
p a r  exem p le . M ais je  m e d e m a n d e  b ien  d an s  
quel coin je  p o u rra is  loger d u  m até rie l 
su p p lé m e n ta ire . C onsu ltez  le p la n  d e  m a classe 
e t jugez  v ous-m êm e (21 m ètres  carrés).

J ’ob tidns d ’assez b o n s  résu lta ts en  fran ça is  
avec les « S ur le  vif ». L e d é m a rra g e  a  é té  long , 
m ais les tex tes fu sen t m ain ten an t.

Succès p lu s  m éd iocres en  tex tes  lib re s  : m a n ­
que d e  m otivation , m a n q u e  d e  co rrespondance  
in tersco laire . M ais m es gosses co m m en cen t à  
avoir l ’e sp rit d ’observation .

A u tre s  in novations : la  b o îte  a u x  questions, 
ouverte  d e rn iè re m e n t. Je  p ré te n d a is  q u e  m es 
élèves n ’av a ien t p a s  l ’e sp rit d e  curiosité , je  m e 
trom pais fo rt. L e  p rem ie r  jour, p o u r 11 élèves 
suscep tib les d ’en poser, j ’a i com pté  63 qu estio n s 
do n t ce rta in es très in té ressan tes ; j ’u tilise  l ’in té ­
rê t éveillé p a r  ces q u estio n s p o u r  la  g éo g rap h ie , 
les sc iences, le vocabula ire , ch asse  au x  m ots, 
le calcu l.

C ollection  d e  ca illoux , illustration  lib re  de  tex ­
tes d e  français, lec tu re  d e  q u e lq u es  jo u rn au x  
scolaires e t de  L a  G erbe, e tc ...  A u ta n t  de  ch o ­
ses en  cours d e  réa lisa tion  q u i o n t ch an g é  l’a t­
m osp h è re  d e  m a  classe.

Je  su is sû r m a in te n a n t q u e  la  m ajo rité  d e  
m es élèves p re n n e n t p la isir  à  ven ir à  l ’école. 
Je  m ’a p p u ie  p o u r ce la  sur le tém oignage en ­
th ousiaste  d es p a ren ts .

V. A.
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L’Ecole à la rencontre de la vie
Pourquoi, dites-vous, tant de sorties et de promenades, en groupes 

ou toute la classe réunie ? Nos enfants ne sont-ils pas assez long­
temps dehors et n ’ont-ils pas le loisir de voir l’herbe pousser, l’eau 
chanter et l’artisan s ’affairer? Ne seraient-ils pas mieux à étudier, 
comme autrefois, entre les quatre murs de l’Ecole, à l’abri de la 
distraction et du bruit ?

Il ne s ’agit certes pas de procurer aux enfants des récréations 
supplémentaires mais de mieux asseoir leur instruction et leur juge­
ment. Vous avez souri bien des fois sans doute à voir de ces pauvres 
<■< intellectuels », savants par ce qu’ils ont appris dans les livres, 
niais si étonnamment ignorants des choses de la vie pourtant indis­
pensables. Et de ces enfants cjui sont entraînés à résoudre sans 
erreur les problèmes les plus compliqués de leur livre et qui restent 
interdits et niais devant les solutions qu’exige la vie, parce que la 
vie ne pose jamais les questions comme le font les livres. Ne parlons 
pas des livres actuels où la ménagère achète encore des œufs à 
0 f. 50 pièce, où les maisons se montent avec des sacs de chaux à 
10 fr. et où l’Europe a encore sa figure paisible d’il y a dix ans.

Nous prétendons instruire vos enfants non seulement pour qu’ils 
soient plus « savants », mais surtout pour que, connaissant davan­
tage, ils sachent utiliser leur science dans la vie pour mieux écrire 
leurs lettres, pour lire plus intelligemment, pour mieux travailler, 
pour mieux se gouverner. Pour cela, il est nécessaire que la lecture, 
l’écriture, le calcul, l’histoire, la géographie, les sciences soient 
sans cesse accrochés à la vie, à la vie d’ici, et à celle d’ailleurs, qu’ils 
connaissent par les journaux, les livres, la correspondance, les 

“voyages.
Quand vous voulez dresser votre apprenti ou préparer le futur 

jardinier, vous ne commencez pas par les enfermer dans une salle 
nue, loin du bruit des moteurs, loin de la senteur de la terre et de 
ses pousses neuves. Vous les prenez par la main et les mettez à 
l ’ouvrage d ’abord. Ils étudieront après.

Nous faisons de même avec vos enfants. Comprenez donc et accep­
tez qu’ils enquêtent dans le village et dans les champs, répondez 
sérieusement à leurs questions, aidez-les à enrichir leur documen­
tation. L’instruction scolaire leur sera alors profitable et utile.

Ce faisant d’ailleurs, nous nous conformons aux Instructions 
officielles qui ont inscrit aux programmes l’étude du milieu et qui 
nous demandent de préparer les enfants à résoudre, dans les exa­
mens, des problèmes de la vie pratique.

Vous nous aiderez à mieux remplir notre tâche.

Si vous désirez joindre celte page à votre journal, vous pouvez nous 
p asser commande de cette fiche. — L es dix : 7 fr. 50.
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QVESTIONS et REPONSES

D e L efrANÇOIS (M anche) :
Je suis h eu reu x  d e  vo u s d ire  le succès des  

B .T . auprès d e  m es  é lèves , pourtan t p eu  e n ­
c lins à la lecture. Ils  d é la issen t to u t autre livre  
d e  b ib lio th èq u e  p o u r lire les B .T . ,  les « E n fa n ­
im e s  » e t a L a  G erb e  ».

N os B. d e  T . son t, n o n  seu lem en t p a r  
le u r  p ré sen ta tio n , m a is  aussi p a r  leu r a d a p ­
ta tio n  sc ru p u leu se  a u x  p oss ib ilité s e t au x  in té ­
rê ts  des en fan ts , u n e  co m p lè te  réussite . Il se 
p o u rra it , en  effet, q u e  nos B .T . d ev ien n en t en  
•définitive u n e  d es réa lisa tio n s les p lu s o rig ina les 
«de la nouvelle  litté ra tu re  p o u r  en fan ts .

D ès que  la  crise  d u  p a p ie r  se ra  passée , nous 
p o u ssero n s très ac tiv em en t ce tte  éd ition .

** *
D e divers :
N o u s n e  p o u vo n s  pas agrafer nos journaux . 

E n o o yezrn o u s u n e  a g ra feu se ...
L a fab rica tion  d e  nos ag ra feu ses a encore 

•été su sp en d u e  p a r  su ite  d e  l ’im possib ilité  où 
n o u s  avons é té  d e  no u s p ro cu re r  l ’ac ier d u r n é ­
ce ssa ire  p o u r  réa liser les pousso irs. N ous e sp é ­
ro n s  pouvo ir livrer, p o u r  la  p ro ch a in e  ren trée  
d ’octobre, d e s  a g ra fe u se s  au to m atiq u es  à  la  p o r­
té e  de  tou tes les écoles.

o
* *

D e C. D rEVET (Seine-et-O ise) :
De» te m p s  en te m p s , L ’E d u c a te u r e ffleu re  la 

<question  d es échanges in terna tionaux. N ous a i­
m erions) (nous, car je  n e  p en se  pas être le seul) 
•avoir d es  précisions d ’u n e  clarté te lle  q u e  nous  
pu iss io n s dém arrer si le  c œ u r  nous en d it  : 
G o m m e n t se fo n t  ces échanges ? E n  quelles  
langues?  C o m m e n t se  fo n t  les traductions? e tc ...

Si nous n ’avons p a s  d o n n é  ces in d ica tions, 
•c’est q u ’elles so n t a c tu e llem en t supe rflu es p a rce  
q u e  n o u s n e  som m es p a s  enco re  p a rv en u s  à  ré ­
ta b l i r  d e  véritab les  co rre sp o n d an ces in te rn a tio ­
n a le s .

P ra tiq u e m e n t, no u s n e  po u v o n s avo ir de  co r­
re sp o n d an ts  q u ’avec  la  S u isse  e t la  B elg ique (en 
français). P eu t-ê tre  b ien tô t erl Italie (en italien) 
•et en  A m é riq u e  la tin e  (en espagnol).

P o u r les a u tre s  pays , le  seu l m oyen  p ra tiq u e  
jreste p o u r  l ’in s tan t d ’avo ir recours au x  b o n s  
i3oins des la n g u e s  in te rn a tio n a les . E crivez à L en- 
ta ig n e , à  B alaruc-les-B ains (H érau lt) p our l ’es- 
?péranto, e t à  R oux , in s titu teu r  à  C oulon (Deux- 
.Sèvres) po u r l ’occid en ta l.

** *

D e M m e LAGUERRE (A in) :
J’ai lu a vec  beaucoup  d ’in térê t votre article  

:sur les jo u rn a u x  d ’en fa n ts . Je  no  sais pas si les 
>en fa n ts  p ré fè ren t les tex te s  écrits par d ’autres 
>enfants à c e u x  d ’a d u ltes  sachant co m prendre  
d’â m e  d e  l ’e n fa n t e t l ’a tte indre  sans m o yen s

co n d a m n a b les , bien e n ten d u . M on arrière-petit- 
fils , qu i a  8 ans, lit avec plaisir les E n fan tin es , 
m ais avec en thousiasm e les  L ivres d e  la Ju ng le  
et les A lb u m s d u  P è re  C astor.

Je  crois q u ’un journa l pour en fa n ts  devra it 
être très o uvert a u x  productions d ’en fa n ts , sans 
être fe r m é  a u x  au teurs d e  ta len t q u i on t le don  
d ’écrire‘ pour l ’en fa n ce .

C ’est b ien  no tre  p o in t de v u e  e t nous croyons 
l ’avo ir b ien  m arq u é . S eu lem en t, si on veu t 
fa ire  p ro fo n d  e t éd u ca tif , il fau t a tte in d re  l ’in té ­
rêt fonctionnel, celui q u i m o b ilisera , à  l ’o rig ine , 
le D otentiel in d isp en sab le  de  beso ins e t d ’a p ­
pétit.

N ous pen so n s, nous, q u e  les tex tes d ’en fan ts  
sont ce  fo n d em en t fonctionnel q u e  no u s p la c e ­
rions à  l ’o rig ine . C e q u i n ’exclu t pas, ensu ite , 
l 'ex tin c tio n  d e  la soif p a r  les bons tex tes d ’a ­
d u ltes.

C ’es t p o u r b ien  fixer ce fo n d em en t q u e  nous 
avons invité  les cam arad es à  poser à  leu rs  é lè ­
ves le  q u estio n n a ire  su ivan t :
1° L e  tex te  libre e t le te x te  im p rim é  vous in té ­

ressent-ils p lu s q u e  les tex te s  choisis d ’a­
du ltes  ?

2° L e s  tex tes  des journaux de  vos correspon­
dan ts Vous in téressent-ils au tan t, ou p lu s, 
ou m o in s q u e  les tex te s  d e  lec tu re  pu isés  
dans les livres ? P ourquo i ?

3° P référez-Vous, dans les jo u rn a u x  d ’e n fa n ts  
q u e  vous recevez  (Francs-Jeux, L a  G erbe), 
les tex te s  d ’en fa n ts  ou les tex te s  d ’adultes?  

4° D ans u n e  revue co m m e  F ra ncs-Jeux , quelle  
page p ré férez-vous ? P ourquo i ?

5° A im e s - tu  E n fan tin es p lu s ou m o in s q u e  les 
livres ex is tan ts ? P ourquoi ?

6° C o m m e n t voudrais-tu  un  beau livre ou un  
beau journa l ? E crit par des en fa n ts  ? Par 
des a du ltes ? Par les d e u x  à la fo is.

N ous avons déjà  reçu  un certain  n o m b re  de 
réponses très suggestives. N ous d em an d ero n s à 
F rancs-Jeux  d e  so um ettre  no tre  q u es tio n n a ire  à 
ses lec teurs. N ous n e  sollicitons p as un  p léb is­
cite, m ais d e s  docum en ts p o u r  a lle r  p lu s  sû re ­
m en t de  l ’avan t.

* *

D e J. FRAUD (IVI.-et-L.) :
P our m a part, je  m e  suis lancé, un  p eu  au  

hasard, dans les P lans de  Trava il. J ’u tilise  le 
c o m p le x e  d u  tex te  libre et celu i d e  la lecture, 
pour ce q u i est du  travail quo tid ien , e t pour  
le travail h eb d o m a d a ire , le p lan  est constitué  
ch a q u e  sem a in e  avec  les m a tériaux  d e  la sem ai­
ne p assée  (tex te s  libres, lectures, lettres, jo u r­
naux). D e p lus, si c ’est trop m aigre , je  g lane  
dans tes répartitions de  L ’E d u ca teu r. M ais c o m ­
m e  tu  le consta tes, c’est un  p eu  à l ’aveugle tte  
et j ’ai p eu r  q u e  le travail soit un p eu  trop  
su perfic ie l. Je su is em barrassé q u a n t à la façon  
d e  pra tiquer. Est-ce q u e  ch aque é lève  d evra  ren­
dre co m p te  à tous ses cam arades d e  son travail 
d e  la sem a in e  ? E n  ce cas, q u a n d  e t c o m m e n t ?
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O u  doit-il, au contrairef le fa ire sans rendre  
co m p te  {le m a ître  consta tan t les d é fa u ts  e t qua­
lités d u  travail accom pli) ? f ’a im erais avoir ton 
avis. D ans le p re m ier cas, je  m e  m é fie  d u  laius ; 
dans lé  d e u x ic m e i u n e  p e tite  m inorité  a  fa it le 
travail e t Y e n se m b le  d es en fa n ts  n e  connaît pas 
les résultats.

D e d ivers côtés, on m e d em a n d e  avec insis­
tan ce  d éc rire  u n e  b ro ch u re  ex p lica tive  sur la 
p ra tiq u e  d es P lans d e  travail d o n t o n  sen t tou te  
la  v a leu r p éd ag o g iq u e , h u m a in e  e t sociale. Je 
do is d ire  q u e  je  n e  m e p resse  p as  parce  q u ’il 
fau t q u e  d es  ex p érien ces rép é tées , e t p as seu le ­
m e n t d an s  no tre  école , fixen t p a r  tâ to n n em en ts  
e t a ju s te m e n t la fo rm e e t les con tou rs d ’une 
tech n iq u e  d e  travail q u i révo lu tionne si totale- 
m en  tnos p ra tiq u e s  scolaires. M ais l ’idée  avance  
e t nous se rons b ie n tô t en  m esu re  d e  d o n n er sa­
tisfac tion  au x  cam arad es .

Il fau t d ire  aussi q u e  la  p ra tiq u e  d u  P lan  de 
travail suppose  des outils d e  travail. E t nous 
n 'a v o n s  p a s  enco re  ces ou tils  d e  travail. A lors, 
nous risq u o n s d e  so m b rer d an s  le  verb iage .

En sc iences, no tre  p lan  d e  travail n e  devra it 
ja m a is  com porter au cu n e  exp lica tion  théo riq u e  
m ais se u lem en t o b servations e t expériences, don t 
il se ra it to u jou rs facile  d e  tire r les conclusions. 
E n  géo g rap h ie , il nous fa u d ra  b eau co u p  d e  d o ­
cu m en ts  d o n t la co n fron ta tion  ex p liq u ée  tire ra  
le  m ax im u m  d ’en se ig n em en ts . E n  h isto ire  m ê­
m e, quel travail vou lez-vous q u e  fasse  u n  en fan t 
su r la R évolu tion  fran ça ise  e t les g uerre s de 
N apo léon . M ais il p o u rra  porter, su r u n  P la n  de 
travail d es su je ts  com m e les P rê tres  ré frac ta ires 
ou  les Im pôts d e  l ’A n c ie n  R ég im e, si vous avez 
d an s  votre  F ich ie r  su ffisam m ent d e  docum en ts 
à  assem b ler su r ces th èm es, d o cu m en ts  q u ’il 
su ffira  d e  fa ire  p a rle r.

C ’est la d ifficulté ac tu e lle  de  se p ro cu re r ces 
d o cu m en ts  qui. nous fa it n o u s poser, com m e 
F ra u d , la qu estio n  p resq u e  in so lub le  parfo is, 
d e s  co m p tes ren d u s .

Si l’e n fan t a  p u , grâce au  m atérie l e t aux 
d irec tives ex istan tes, fa ire  les observations ou 
le s  expérien ces in d iq u ées , il* lu i se ra  facile  de 
re fa ire  alors d e v a n t ces c a m arad es  to u t ou p a r ­
tie  de  ces ex périences , ou  leur ex p liq u e r les 
p é rip é tie s  e t les conclusions d u  travail effectué. 

.C e se ra  là  q u e lq u e  chose d ’ém in em m en t p ro fi­
tab le . Si l ’e n fa n t n ’a  fa it q u ’un  travail su p e rfi­
ciel e t sans in térê t, co m m en t voulez-vous q u ’il 
p u isse  in téresser ses jeu n es  au d iteu rs , p u isq u e  
no u s y  éch o u o n s aussi la m e n ta b le m e n t q u e  lui.

Q u e lles  conclusions tire r  d e  to u t ce la  e t  quels 
conseils d o n n e r :

a) T âch o n s, in d iv id u e llem en t e t su rto u t coo- 
p éra tiv em en t, d e  p ré p a re r  les outils q u i p e rm e t­
tro n t la p ra tiq u e  d u  P la n  d e  travail1 : b roch u res 
d irec tives, fiches, in s tru m e n ts  de  travail en 
sc iences e t en  g éo g rap h ie . N ous nous y a p p li­
q u o n s, e t le beso in  q u e  n o u s  en ressen tons nous

g u id era  ju s tem en t p o u r m a in ten ir  la  lig n e  essen ­
tie lle  d e  nos éd itions

b) Q u a n d  l 'e n fa n t  p e u t in sc rire  su r  son  P lan  
d e  trav a il u n  su je t q u ’il p o u rra  « trav a ille r », 
p a rfa it. N ’insistez p a s  su r le  v e rb iag e . Q u ’il tra ­
vaille, q u ’il p ro d u ise  e t  q u ’il m o n tre  son travail.

c) D an s le  cas con tra ire , il' v a u t m ieu x  reven ir 
c a rrém en t à  la  leçon q u e  L’e n fa n t é tu d ie  au  
m ieux  e t  le p lu s in te llig em m en t possib le , e t 
q u ’il p e u t  d ’a illeu rs insc rire  su r son  P lan  d e  
travail1. M ais a lo rs n e  co m p tez  p a a  tro p  q u e  son 
exposé  p u isse  in téresser ses cam arad es . D an s  ce  
cas-là, con ten tez-vous de  con trô le r vous-m êm es.

M êm e d an s  ce cas, on  p e u t t ire r  p a rti d u  
P lan  d e  travail, m a is  ne  p a s  lui d e m a n d e r  l ’a b ­
solu q u ’il ne  p e u t p a s  d o n n e r fa u te  d es  ou tils  
nécessa ires .

O n le  voit : n o u s  n e  co n sid éro n s jam ais  la  
question  dan s son abso lu , m ais  d a n s  sa  réa lité  
v ivan te  q u e  nous in fluençons san s cesse  p a r  nos 
réalisations.

Il fau t q u e  les cam arad es q u i te n te n t l ’ex p é ­
rience  sa ch en t ce  q u ’ils d o iven t en  a tte n d re  e t 
com m en t ag ir p o u r  lui fa ire  re n d re  a u  m ax i­
m um . Il ne  s’ag it p o in t d ’é tab lir  des p la n s  
p ré te n tie u x  san s p rév o ir les o u tils  e t les tech n i­
q u es  q u i en  p e rm e ttro n t l ’acco m p lissem en t. C es 
paro les n e  rem p lace ro n t p as le trav a il. M ais, 
to u s ensem b le , n o u s  au g m en te ro n s  sa n s  cesse  
nos p o ssib ilités d e  travail à  l’E co le, e t d o n c  la 
possib ilité  d ’u tiliser avec p lu s  d 'e ffic ien ce  nos 
P la n s  d e  travail.

«
* *

D e P ie rre  B'UGNOT, in stitu teu r, école  m a te rn e lle  
S ain t-N icolas, B eaune :

Je suis en possession  d e  L a  G e rb e  (exem pla ire  
n °  8) et j ’ai é té  p ro fo n d é m e n t surpris en lisant 
la page  3.

Je dois vous d ire  tou t d e  su ite  q u e  j ’ai arra-r 
ché ce tte  page ava n t d e  rem ettre  votre journal 
a u x  é lèves d e  m a  classe.

J ’ai toujours a im é  L a G erbe , m a is je  n ’a im a  
pas q u e  L a  G erb e  fasse  « u n e  certa ine po liti­
q u e  » q u i ne  p e u t q u e  lui nuire.

C e tte  pa g e  que  vous in titu le z  « N o tre  M ilieu  » 
co n tien t d es  récits q u i son t peu t-ê tre  d u  « m ilieu  
m arseillais » et je  n e  les co n tes te  pas.

Q uelle  singu lière  op in ion  p e u v e n t avoir des  
é lèves t e t n o ta m m e n t des é lèves étrangers, sur  
les représen tan ts d e  l ’ordre en  F rance, en  l’oc­
currence les gardes-m obiles. Je sais q u ’il y  a 
d es  brutes parm i ces a g en ts d e  p o lice , m a is... 
les grévistes m arseilla is sont-ils to u s  d es  in n o ­
c e n ts  e t d e  d o u x  a g n ea u x  ? Je  n e  le  p e n se  pas.

A  la  récep tio n  d e  ce tte  le ttré , j ’a i re p ris  L a  
G erbe  in c rim in ée  p o u r  v érifie r  s i, p a r  h asard , 
m alg ré  m oi, u n e  réac tio n  u n  p e u  trop  vive du  
m ilieu _ au ra it ju stifié  q u e lq u e  ex p ress io n  b lâm a­
b le . E t v ra im en t, je  trouve q u e  le cam arad e  
exagère . P eu t-o n  réd ig er p lu s  in g é n u e m e n t u n
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récit d e  grevé e t  peu t-o n  p a r le r  av ec  p lu s  d 'in ­
différence de  1 au to rité  en  lu tte  con tre  les tra- 
va illeu rs ?

F allait-il ne  pas p a r le r  de  la grève, qu i a 
te n u  si p e u  de  p lace  d a n s  L a  G erbe, ou b ien  
le faire  en  p re n a n t d é lib é ré m e n t fait e t cause  
po u r l ’au to rité  e t d ire  les dé lices de  p risons ou 
l ’on m an g era it à sa  fa im  e t où il n  y au ra it 
p lu s  de  b ê te s  !

N ous avons rep ro d u it d es tex tes  ano d in s , sans 
parti-p ris, e ssen tie llem en t p o p u la ire s , ex p rim an t 
les vraies réactions d u  p e u p le  —  e t p a s  seu le ­
m e n t d u  p e u p le  m arse illa is. V ra im e n t, si nous 
devons cen su re r d e  tels tex tes , a lo rs  il ne  fau t 
p a s  p a rle r  de  p éd ag o g ie  d a n s  la  vie e t d an s 
le m ilieu  am b ian t.

C ’est b ien  le  rep ro c h e  co n tra ire  q u ’on  p o u r­
ra it nous faire  : d 'ê tr e  tro p  n eu tre  e t p as assez 
liés à la v ra ie  v ie d es  e n fa n ts  d u  p eu p le .

Q u ’eni p e n se n t n o s lec teu rs  ? —  C . F.
** *

D e R obbE, 5, ru e  d e  P a ris , M ortagne (O rne) :
J ’ense ig n e  le frança is da n s un  C .C . à d e u x  

classes. D ep u is  octobre, je  pra tique  la m é th o d e  
d u  tex te  libre avec lest é lèves d e  6e e t d e  5°. 
L es résultats so n t encourageants. Je consta te  
avec satisfaction q u e , da n s Y e n se m b le , les é lè ­
ves p re n n e n t p la isir à décrire  ou à raconter. D e  
p lu s en p lus, ils se d ég a g en t des d éve lo p p e ­
m en ts  co n ven tio n n e ls  e t s ’orien ten t vers des te x ­
tes vérita b lem en t « libres » q u i re flè ten t leurs 
personnalités si d iverses.

Par contre, la m ise  au p o in t des tex tes  m e  
d o n n e  encore des soucis. J u sq u ’alors je  n e  su is  
pas arrivé à y  in téresser l’e n se m b le  d e  la classe. 
Q u elq u es é lèves se u le m e n t  —  toujours le3 m ê ­
m es  —  proposen t d es corrections. D ’autre part, 
à ce n iveau , certains te x te s  so n t trop longs pour  
être cop iés et corrigés au tableau . Je m e  propose  
d e  ne  soum ettre  à la correction co llective q u e  
les fa u te s  les p lu s ty p iq u e s  e t d e  laisser à l’aur 
teur le so in  des corrections d e  déta il. Q u ’en  
p en sez-vo u s ?

A  utre p ro b lè m e : les tex te s  n o n  choisis d o i­
ven t-ils être vus e t corrigés par le  m aître  ? L es  
p lu s in téressants, m o m e n ta n é m e n t écartés par le 
vote, pourron t être im p rim é s  un  jour, m ais qu e l 
p r o fi t  p eu t-on  tirer d es  te x te s  m édiocres ?

E n fin , pen sez-vo u s q u e , m ê m e  à ce  n iveau , 
la p ra tique  e t l ’exp lo ita tio n  d u  te x te  libre p u is­
sen t su ffir e  à l ’e n se ig n e m e n t d e  la com position  
française ?

N ous avo n s n a tu re llem en t l ’in ten tio n  d ’éd iter  
un  journa l scolaire. J’ai reçu, au m o is d ’octobre  
dern ier, le m atériel d ’im p rim e rie  d e  la C .E .L . 
A p rè s  des tâ to n n em en ts  assez laborieux , nous  
étions p a rvenus à tirer d e s  im p r im é s  co nvena­
bles t m a is la com position  nous prena it toujours  
beaucoup  d e  tem p s. D e u x  séances par sem aine  
—  u n e  d e  trois h eures le  je u d i m a tin , l’autre  
d e  d e u x  heures le  sa m ed i soir —  éta ien t consa­

crées à l’im pression . Il nous é ta it d iffic ile  de  
fa ire  davantage. O r, ces d e u x  séances n e  nous  
auraient pas p e rm is  d e  sortir un journa l m e n ­
suel su ffisa m m e n t co p ieu x . C ’est alors q u ’un 
im p rim e u r d e  la ville, am i d e  l ’E co le , m ’a fa it 
u n e  proposition  q u i m ’a  paru  in téressante :

L e  fa it q u e  nous nous adressons à d es élèves 
de  C .C . nous p erm e t certa ines audaces. L ’im ­
p rim eu r en question  a  m is  à notre disposition  
d e u x  casses p a ris iennes (l’u n e  v id e , da n s laquel­
le no u s avons reclassé les caractères q u e  nous  
avons reçus de  la C .E .L ., l’autre garnie d e  ca­
ractères d e  fond erie ), d e u x  com posteurs ordi­
naires e t d e u x  galées. D e  p lu s, ch a q u e  sam edi, 
d e u x  ouvriers d e  l’im p rim e rie  v ien n en t b én évo ­
le m e n t nous d o nner d es cours pra tiques d e  ty ­
pographie . C e tte  organisation no u s p e rm e t d ’a­
bord d e  com p o ser p lu s  ra p id em en t : c ’éta it là 
notre p réoccupation  essen tie lle . E n  e f fe t , les élè­
ves se  son t ra p id e m en t a dap tés à c e  nouveau  
m atériel. G roupés par trois autour d e  chaque  
casse, ils co m p o sen t à tour d e  rôle. E n  outre, 
tou t &n conservan t les avan tages éd u ca tifs  e t p é ­
dagogiques d u  journa l scolaire, nous leur d o n ­
nons ainsi u n e  fo rm ation  pré-pro fessionnelle  qui 
n ’est pas n ég lig ea b le . Je tien s à sou ligner que  
l’a ide qu i nous est o fferte  est a b so lu m e n t d és im  
téressée.

Q u e  pen sez-vo u s d e  ce tte  organisation ?
N ous se rions h e u reu x  q u e  des expérien ces 

sim ila ires so ien t réa lisées d an s  d ’au tres  C .C . e t 
q u e  leu r con fro n ta tio n  nous p e rm e tte  d e  m ettre  
au  p o in t u n e  tech n iq u e  p o u r ces cours. T o u t 
reste  à  fa ire  d an s  ce  dom ain e , e t c ’est aux  ca­
m arad es des C .C . d e  le faire .

A u  p o in t d e  vue m atérie l et tech n iq u e , j 'a i  
no té  à  d iverses rep rises q u e  la com position  à 
l ’im p rim erie  p o u v a it à  ce deg ré  d em an d er un 
te m p s  trop  long . C ’est p o u rq u o i j ’ai souven t p r é ­
conisé de  d em an d er l ’a id e  d u  lim o g rap h e  qui 
p e rm e t un  tirage  beau co u p  p lu s  ra p id e . L a  com ­
b inaison  m i-p ro fessionnelle  réussie  p a r  R o bbe 
m e p a ra ît excellen te  e t d ig n e  d ’ê tre  im itée.

Le p ro b lèm e  du  tex te  lib re  se pose  éga lem en t 
au  C ours C o m p lém en ta ire  sous u n  jo u r  q u e lq u e  
p eu  d ifféren t. A  ce  degré , le tex te  suggestif et 
sensib le  q u i co n stitu e  la grosse m ajo rité  de  nos 
écrits, fera  souven t p lace  a u  tex te  docu m en ta ire , 
sc ien tifiq u e  ou  tech n iq u e . Il fa u d ra  ten ir com pte 
d e  ce  fait e t d a n s  l ’u tilisa tion  p lu s poussée  des 
tex tes  q u i n ’on t p as l ’h o n n eu r d e  l ’im pression , 
e t d a n s  l ’exp lo ita tion  d u  tex te  q u i d ev ra  se fa ire  
n écessa irem en t sous d ’au tres form es.

C e q u i se ra it p a rticu liè rem en t u rg e n t dan s les 
C .C ., ce se ra it de  m otiver le travail, p a r  le 
jo u rn a l sco laire  e t les échanges, e t d e  le faci- 
ltie r p a r  d es  outils nouveaux , le F .S .C . n o tam ­
m en t.

Q u e  lès c am arad es  d es C .C . nous fassen t p a r t 
d e  leurs essais.

Si l ’exp lo ita tion  d u  tex te  lib re  p e u t se rv ir à 
l ’en se ig n e m e n t d e  la  lan g u e  fran ç a ise  !



238 L'ÉDUCATEUR

C e q u e  no u s avo n s d it  à ce  su je t p o u r le p re ­
m ier deg ré  est in tég ra lem en t v a lab le  p o u r les 
C .C . C e n ’est n i p a r  l’exp lica tion  th éo riq u e , ni 
p a r  l ’analyse  q u e  vous en se ig n erez  la com posi­
tion française , m ais p a r  la  réd ac tio n  p e rm an en te  
e t la  m ise a u  p o in t de  ces rédac tio n s. P lu s on 
écrit, p lu s on m e t au  p o in t les tetxes, p lu s  on 
d ev ien t h ab ile  à  m an ie r  la lan g u e . Il n ’y a  p as  
d ’excep tio n  à  ce tte  règle .

S au f p o u r q u e lq u es acqu isitions scolastiques 
q u i n écessiten t le  travail sco lastique . E t il n ’est 
pas d it  en co re  q u e  n o s tech n iq u es  n e  p e rm e t­
ten t p as  d ’en  d o m in er aussi fac ilem en t les d if­
ficultés. *

* *

D e L eblond (Som m e) :
Je m ’associe au souhait d u  cam arade  qui 

d em a n d e  q u e  les pages d u  m ilieu  d e  L a  G erbe  
so ien t consacrées a u x  p e tits t

U es t, en  e f fe t , fa c ile  d e  d é ta ch er ces pages 
et d ’en  fa ire  u n e  collection spécia le  po u r eu x .

Je  le p en se  b ien  a in s i e t no u s au rio n s b ien  
a im é  co n tin u er la  fo rm ule  in au g u rée  en  octobre. 
S eu lem en t, L a  G erbe  ainsi co m p rise  é ta it, dès 
oc tobre , lég è rem en t défic ita ire . N ous l ’aurions 
con tin u ée  c e p e n d a n t c a r  no u s avons toujours 
fait d es sacrifices fin an c ie rs  p o u r  L a  G erbe. M al­
h eu reu se m e n t, d ’u n e  p a rt, à  cau se  d e  la crise, 
le  n o m b re  d e  nos ab o n n és  à  L a  G erbe  n ’a p a s  
au g m en té , a u  co n tra ire . D ’a u tre  p a r t, la  h ausse  
q u i s ’acce n tu e  d e p u is  tro is m ois b ou leverse  tous 
nos p ro je ts. N ous p aro n s au  m ieu x  en  fa isan t 
p a ra ître  de  tem p s en tem p s d e s  nu m éro s d o u ­
b les avec p a g e  in té rieu re . Il fa u d ra  vo ir en  fin 
d ’a n n é e  si le  p rix  d e  La G erbe  —  q u i est si 
ap p réc iée  —  p e u t ê tre  reco n sid éré  p o u r  p e rm e t­
tre  la  rep rise  p e rm a n e n te  d e  la  fo rm u le  d ’oc­
tobre. +

* *

D e DUPONT (Pas-de-C alais) :
A  d iverses reprises, vous a v e z  parlé  dans  

L ’E d u ca teu r d u  a L iv re  d e  V ie  ». Je con fesse  
q u e  je  ne  saisis pas exa c tem en t en  qu o i il consis­
te. V oudriezrvous m ’aigu iller à ce  su je t ?

L e  fo n c tio n n em en t n o rm al d e  no tre  tech n iq u e  
est co n s id é rab lem en t g ên é  ce tte  a n n ée  p a r  les 
difficultés d ’a p p ro v is io n n em en t en  p a p ie r  d ’une 
part, e n  re liu res inv isib les d ’a u tre  p a r t. Si cette  
crise é ta it su rm o n tée  en  octob re  p ro ch a in , nous 
insis terions alors su r la  réa lisa tio n  d u  livre  de  
vie ind iv id u e l.

Il fau t u n e  re liu re  : vous p erfo rez  vos feuilles. 
C h a q u e  élève p lace  d a n s  sa re liu re  le  texte 
jo u rn a lie r im p rim é. Il p e u t y  m ettre  d e  m êm e 
des f iches p a p ie r , d es  tex te s  éc rits  o u  po lygra- 
ph iés , des dessins. V o u s au rez  u n e  re liu re  sem ­
b lab le  p o u r la  clas.se co rre sp o n d an te .

A u  d é b u t d e  l ’a n n é e , votre livre  e s t v ierge. 
M ais, en  fin  d a n n e e , ch acu n  d e  vos é lèv es se ra  
en  possession  d e  deu x  livres d e  v ie  q u i so n t la  
p lu s  v ivan te  d es lec tu res e t le p lu s  p réc ieu x  des 
«ouvenirs.

L e  C hroniqueur, jou rnal m en su e l d es élèves d es 
C o u rs C o m p lém en ta ires . (E crire  à V ic to r 
N atm ro , S t-P ierre , M artin ique).

Jou rnal sco la ire  ex ac tem en t con fo rm e à  nos 
journaux , m ais  im p rim é p a r  un  ate lier p ro fes­
sionnel —  ce  q u i p résen te  des in convén ien ts q u e  
nous av o n s so u v en t m arq u és  et aussi qu e lq u es 
avan tages, n o tam m en t ce lu i d ’un p lu s  g ran d  ti­
rage. N ous le  s igna lons p lu s  p a rticu liè rem en t à 
l ’a tten tio n  des jo u rn au x  scolaires q u e  l’échange 
in téressera it.

SERVICE D’IDENTIFICATION 
NUMISMATIQUE

Q u atre  envois o n t dé jà  é té  fa its  e t  les ca m a ­
rad es o n t d û  recevoir sa tisfaction .

Il e s t ex p ressém en t reco m m an d é  d e  fa ire  très 
co n v en ab lem en t le fro ttis (avers e t revers). Si 
la  p ièce  est usée, il est p ré fé ra b le  d e  l ’envoyer 
en  jo ig n an t les fra is  p o u r le  re to u r d es  d o cu ­
m ente.

L es cam arad es  q u i v eu len t b én éfic ie r d e  ce 
service d ’iden tifica tio n  m e fe ro n t p arv en ir la 
som m p de  9 francs : 6 francs p o u r  le  re tou r et 
3 francs p o u r p a rtic ip a tio n  a u x  fra is d ’envoi au 
n u m ism a te  T rico u , à  L yon  (12 fr. a lle r e t re­
tour), ce  q u i fa it q u e  je  fera i iden tifie r les 
p ièces dès q u e  j ’a u ra i q u a tre  envois.

H . GuiLLARD, d irec teu r d ’éco le , V illard- 
B onnot (Isère).

VIVARIUM DE PARIS
—  O n  réc lam e d e s  d y tiq u es e t  d es hy d ro p h ile s  

(insectes d ’eau  d e  l ’o rd re  d es coléoptères).
—  L a  chauve-sou ris su p p o rte  trè s  b ien  le 

voyage, m ais acce p te  m al la  réclusion .
—  E n trez  à  n ouveau  en  re la tion  av ec  le 

V iv a riu m  e t réc lam ez vo tre  ca rte  d e  corres­
p o n d a n t a in s i q u ’u n e  co m p en sa tio n  en  n a tu re  
ou en a rg e n t. —  H , GUILLARD.

DÉPLIANT OU BROCHURE B.T.
A p rè s  p u b ilca tio n  d e  la  b ro c h u re  B .T . : L e  

bois P  rotai, q u e  nos a b o n n és  o n t reçu , nous 
avo n s d e m a n d é  à  nos lec teu rs d e  nous d o n n er 
leu r p o in t d e  v u e . P en sen t-ils  q u e  le  dép lian t, 
d a n s  ce rta in s cas, est p lu s  p ra tiq u e  q u e  la  b ro ­
ch u re  ? L ’ex p érien ce  vau t-e lle  d ’ê tre  reprise , ou 
devons-nous l ’a b a n d o n n e r ?

N ous avons reçu  q u e lq u es répo n ses , trop  p eu  
encore  p o u r  n o u s  fa ire  u n e  id ée .

Il se m b le ra it q u e  les c lasses p rim a ire s  p ré fè ­
ren t la  b ro c h u re  q u i p e rm e t u n e  m e illeu re  con­
cen tra tion  d e  l’e n fa n t, e t q u i r isq u e  m oîtis de  
se d éch ire r. L es G .C . a im e ra ie n t assez le dé­
p lian t q u i fac ilite  leur travail.

Q u 'e n  pensez-vous ?
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L ’E cole N o u v e lle  Française, n °  d e  février 1948.
L ’E cole  N o u ve lle  Française  veu t ignorer d e  

parti-p ris toutes nos réa lisa tions d o n t e lle  ne  
dit jam ais  un m ot, m ais e lle  les d é m a rq u e  to u ­
tes les fois q u ’elle en a  l ’occasion, e t n o u s avons 
d én o n cé  à  d iverses rep rise s  ces p rocédés.

N atu re llem en t, L ’E cole N o u v e lle  F rançaise  n e  
d ira  rien  d e  no tre  concep tion  d u  F .S .C . ni de  
l ’im p o rtan te  d o cu m en ta tio n  q u e  nous avons dé jà  
réu n ie . M ais e lle  essaie  d e  réa liser « son » f i­
ch ie r. E t n o u s devons en  p a rle r, car nous voyons 
d an s  d e  telles réa lisa tions un  très  g rav e  d a n g e r 
de scola9tisation d e  n o tre  idée d u  fich ier.

E n  bons F ran ça is , les d irig ean ts  d e  L ’E .N .F . 
sont a llés  p re n d re  l ’idée  en  Suisse, c h ez  D ot- 
trens. Ils p ré sen ten t a u jo u rd ’h u i des F iches de  
d écouverte , q u i, th éo riq u em en t, g u id en t les en ­
fan ts  d an s  leurs d écouvertes et q u i, pratique? 
m ent, se ron t d o n n ées to u t s im p lem en t com m e 
su je ts com m odes de  d ev o irs  m od ern es : dessin 
d ’un  p o teau  in d ica teu r : où p lace-t-on  d ’o rd i­
n a ire  ces p o teau x  ? A  qu o i serven t-ils ? Q uelles 
ind ica tio n s y fa it-on  f ig u re r  ? Q ui d é te rm in e  
leur em p lacem en t ?...

N e p oussons p a s  p lu s av an t. V o u s connaissez 
to u t cela  : les m an u e ls  scolaires en  rego rgen t. 
L ’E .N .F . a  m is su r fiches les p a g e s  d e  m an u e ls . 
N ous savons, certes, q u e  ce la  co n v ien d ra  aux  
éd u ca teu rs  qu i v eu len t b ie n , san s c h a n g e r  leur 
rou tine , « faire  éduca tio n  nouvelle  ».

N on, m on ch er F e rriè re  q u i avez  p résen té  ces 
fiches, votre b o n n e  foi a  é té  su rp rise . C es fiches 
n e  son t pas des outils d e  lib é ra tio n  ; ce  sont 
d es  m oyens d ’e n d ig u e m e n t sco lastique d u  m o u ­
v em en t d ’éducation  nouvelle  d o n t vous ê tes un 
d es in itia teu rs .

L es fiches p o rten t : « T o u s  d ro its réservés ». 
N ous avons, nous, offert no tre  id ée  d u  F .S .C , 
à  to u s les éd u ca teu rs  q u i s’en  so n t sa isi e t en 
o n t d é jà  fa it un  des ou tils  essen tie ls  d e  notre 
Ecole M oderne . —  C . F .

** *

M. M o 3Y et F . Mo RY : Je travaille seu l ( fâ c h e s  
ind iv iduelles de  lec tu re  et d e  français d e s­
tin ées au x  élèves des C ours p rép ara to ires  
e t é lém en ta ires). S érie  A  (facile). Série  B 
(m oyenne). S érie C  (supérieure) acco m p a­
gn ées d ’u n e  notice p o u r les m aîtres. E d . 
B ourrelier, P aris (sans in d ica tion  de  prix).

Je  m e m éfie  d ’h a b itu d e  b eau co u p  d es d iv er­
ses réa lisa tio n s d e  fiches, q u i, com m e celles de  
l’E co le N ouvelle  F ran ça ise , r isq u e n t d e  nous ra ­
m en er à  u n e  nouvelle  sco lastique . E t c ’est avec 
un  certa in  p ré ju g é  d éfavorab le , je  le reconnais, 
q u e  j ’a i ex am in é  le travail d e  M ory. Je  m ’en  
excuse : je  n ’en  a i p as enco re  fa it l ’ex p é rim e n ­
ta tion  d an s  no tre  E cole, m ais les tex tes  choisis, 
la  te c h n iq u e  em p lo y ée  m e p a ra issen t au  m ax i­
m u m  d an s  la lig n e  d e  nos réa lisa tions.

V oici, p a r  ex em p le , la fich e  A  8 :
« L isez l«s é tiq u e tte s  e t  classez-les en  trois

co lonnes : à  g auche, p lacez  les m o y en s d e  tra n s­
p o rt q u i vont su r l’eau , au  m ilieu  ceu x  qui 
von t su r te rre , à  d ro ite  ceux q u i s 'é lè v e n t dans 
l’a ir. C opiez la liste d u  m ilieu . »

D es é tiq u e ttes  sé p aré es p o rten t les nom s à 
cho isir et à  classer.

Il y  a  là, on  le  voit, s im plicité , in itia tion  sans 
verb iage , ac tiv ité  d e  tria g e  e t d e  c lassem en t qui 
ré p o n d e n t à  u n  besoin, d es en fan ts .

Je  crois q u ’il s’ag it là  d ’u n e  excellen te  réa li­
sa tion  qui, com m e le m en tio n n e  M. M ory, sera 
p a rticu liè rem en t ap p réc iée  d an s  les c lasses à 
d iv isions m ultip les, aussi b ien  q u ’aux  écoles e n ­
tra înées à l ’ac tiv ité  lib re . —- C. F.

*
*  *

A d. Ferrière , d o c teu r en sociologie : Traiïs- 
fo rm o n s l’E co le , q u e lq u es  d irec tives pour 
les p a re n ts  e t les éd ucateu rs , éd it, re ­
vue et co m plétée . E d it. O liven, P aris, 
250 fr.

T ra n sfo rm o n s VEcole  fut, avec  L ’E cole  A c tiv e , 
p a rm i les livres d e  F e rriè re  q u i, à  la  fin de 
l ’au tre  guerre  m ’a igu illè ren t e t m ’enco u rag èren t 
d a n s  m es p rem ie rs  e t tém éra ires  essais. Q uelles 
que  so ien t les d ivergences possib les de  nos 
concep tions ac tuelles de  la p éd ag o g ie , je  ne 
m an q u e  jam ais d e  ren d re  à  l ’h o m m e e t au  p é d a ­
gogue m a p a r t d e  cord ia le  reconnaissance . Je 
reg re tte  seu lem en t q u e , p a r  su ite  d ’un reg re t­
tab le  concours de  circonstances, on n e  fasse pas 
à  F errière , d an s  le m ouvem ent ac tuel d 'é d u c a ­
tion nouvelle , la p lace  q u e  do it y occuper le 
père  d e  l ’E cole A ctive.

F errière  rééd ite  a u jo u rd ’hu i son livre T ra n s­
fo rm o n s l’E co le , q u ’il com plète  d ’un  orig inal 
tour d ’horizon sur le  m o u vem en t péd ag o g iq u e  
con tem porain .

V ous le lirez avec p ro fit. —  C . F .

** *

L. VltiNAU, l.P . de P o n ta rlie r : C h e z N ous, il y  
a cen t ans (recueil d ’ac tiv ités d irigées p o r­
tant su r l ’é tu d e  d u  m ilieu  local), p réface  
de M. M artin , I .A . L ib ra irie  C am ponovo 
B esançon.

L ’é tu d e  d u  m ilieu  lo ca l gagne rap id em en t du  
te rra in  e t nous som m es heu reu x  d e  voir p ara ître  
ça e t là d es livres com m e celu i-ci qu i ap p o rten t 
aux  éd u ca teu rs  docum en ta tio n  in téressan te  e t d i­
rectives.

Seule  la q uestion  d e  p ré sen ta tio n  de  ces d o ­
cu m en ts  et la  tech n iq u e  de  leur em ploi p o u r­
ra ien t ê tre  d iscu tées. N ous ne som m es p a s  p a r ti­
sans, on le sa it, de  la fo rm ule m an u e ls , avec 
questionna ires , m êm e lo rsq u ’ils son t fo rt ju d i­
c ieusem en t réd igés com m e c ’est ici le  cas. Nous 
som m es à la  rech erch e  d ’u n e  fo rm u le  d e  fiches 
d o cu m en ta ires  avec  ind ica tio n s tech n iq u es , et, 
si possib le , u n e  illustration  g rap h iq u e  q u i se ra it
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po u r le deg ré  p rim a ire , à p eu  p rès  in d isp e n ­
sable .

En a tte n d a n t, le s  cam arad es d u  D o ubs au ro n t 
in térê t à  u tiliser le  livre d e  M. V ig n eau . —- C .F .

*
, * *

P . Bo u ch e , G esT e t SlMBRON : D anses d es P ro­
v in ces d e  France. T ra ité  p ra tiq u e  de  d a n ­
ses e t d ’évo lu tions ry th m ées : 5 tom es et 
un a lb u m . E d itions Jacques V au tra in , 12, 
rue  P sich a ri, Paris-7e.

N ous avons d it b ien  des fois q u e  no tre  b u t 
n ’é tan t p a s  de  v en d re  m ais d ’am élio rer les 
cond itio n s de  no tre  travail p éd ag o g iq u e , nous 
n ’éd ite rio n s ou n e  fab riq u erio n s q u e  lo rsque 
nous ne  trouverions p as d an s le com m erce  à 
des cond itio n s accep tab le s, les d ivers artic les 
do n t no u s avons beso in . D ans le cas con traire , 
nous o rg an ise ro n s un  serv ice de  docum en ta tio n  
qui ren se ig n era  et g u id era  nos ad h éren ts .

La p résen te  collection  est ju stem en t u n e  de 
celles q u e  no u s reco m m an d ero n s au x  cam arades 
qu i ch e rch en t des su jets de  danses p o u r fêtes 
scolaires. Il y a  là  u n  vaste choix , av ec  tou tes 
in d ica tions tech n iq u es . V oic i, po u r g u id e r  votre  
d o cu m en ta tio n , le  con tenu  d es  livres :

T o m es 1. G én éra lités, 90 fr. — II. N ord, 
C h a m p a g n e , A lsace, L orra ine , C en tre , B erry, 
B ourbonnais , 120 fr. —  III. N o rm an d ie  B reta­
gne , V e n d é e , 120 fr. —  IV . B ourgogne, F^ranche- 
C om té , Ju ra , A lpes, P rovence , L anguedoc, R ous- 
sillon^ 120 fr. —  V . P ay s  B asques, 120 fr. —  
V I. A lb u m , 177 fr. —  V II. D anses é tran g ères.

*
* *

L ’a u tre  co llection  d u  m êm e éd iteu r, q u e  nous 
s igna lons b ien  vo lon tiers a u  m ém o titre ? e s t la 
sé rie  des sep t vo lum es :

LECHAPT : L e s  travaux m a n u e ls  éd u ca tifs , il­
lustrés d e  3.000 croquis en d e u x  couleurs. L es 
cam arad es in téressés, su rto u t d an s les c lasses de  
F .E . ou les C .C ., trouveron t là, p o u r ch acune 
des tech n iq u es , les ren se ig n em en ts  essen tie ls qu i 
leur p e rm e ttro n t d e  d ém arre r.

T o m e s  I e t  II. L e  travail d u  p a p ie r  e t du 
carton , 126 fr. —  III. Le travail du  b o is  (décou­
pag e  e t déco ra tio n ), 126 fr. —  IV . L e  travail du  
bo is (travaux  é lém en ta ires  de  m enuise rie), 189 fr. 
—  Y- T rav au x  des m étaux , 189 fr. —  V I. L es 
travaux  m én ag ers , 189 fr. —  V II. Le b ricolage.

** *

E  GuiLLEN : G rands et P etits  J e u x . E d . de  
l ’A rc  T e n d u , 75 fr.

C e livre  est u n e  a d a p ta tio n  pour ies colonies 
d e  vacances d u  livre  scou t « L e livre d es  jeu x  ».

Je  n e  cro is p a s  q u ’on p u isse  fa ire  m ieux  et 
p lu s  m é th o d iq u e , n i p lu s  cop ieux , en  fait de  
jeu x . M ais q u itte  à  h e u r te r  enco re  u n e  fois tous 
les p ro fessionnels d u  scou tism e e t des co lonies

cle vacances, nous refe rons à  ce  9ujet qu e lq u es 
c ritiq u e s essentielles.

L e jeu  —  nous l ’avons su ffisam m ent m arqué 
d an s no tre  livre L ’E duca tion  d u  T r a v a i l—  n ’est 
po in t pour l ’activ ité la  p lu s  n a tu re lle  n i la p lu s 
essen tie lle  d e  l ’en fan t. C ’est le  travail q u e  nous 
devons nous a p p liq u e r  à  lui re n d re  possib le.

N ous avo n s d it : L ’e n fa n t jo u e  lo rsq u ’il ne 
p e u t pas travaille r. A lors, co m m e d a n s  les co ­
lonies de vacances on  n ’a  p ré v u  a u c u n e  poss i­
b ilité  de  travail, le  jeu  se p ré se n te  b ien  sûr 
com m e un  p is-aller in d isp en sab le . M ais on 
p ren d  c e p en d a n t l’accessoire  p o u r  le p rim o rd ia l.

N ous voudrions que' so it réa lisé  u n  jour p ro ­
ch a in , p o u r fa ire  p e n d a n t à  ce  livre  d es jeu x , 
un g rand  livre  des activ ités labo rieu ses à  la 
colonie de  vacances. A lors, les jeu x  re p re n ­
d ra ie n t leur vraie p la te .

U n e  réaction  s’am orce  d ’a illeu rs  con tre  cette 
em p rise  exclusive d u  jeu  e t d u  c h a n t d an s  les 
colonies. L ’idée  de  travail fa it son  ch em in . Des 
expérien ces in té ressan tes o n t é té  fa ites ces d e r­
n ières an n ées , q u ’il fau d ra  re p re n d re  e t systé­
m atiser.

N ous soum ettons, en  tous cas, l ’id ée  au  C .E .
M .E .A . —  C . F.

** *

MaRIJON, M asseron et D elaunay : A rith m é tiq u e  
e t g éom étrie . C lasse  de fin  d ’é tudes, C .E . 
P .L ., lib ra irie  H atie r.

N otre co llabo ra teu r D elau n ay  e s t l ’u n  des a u ­
teurs d e  ce t o uvrage  qu i se; re c o m m a n d e  p a r  sa 
va leur éducative . Nul a u tre  m an u e l n e  no u s p a ­
raît «au tan t q u e  celui-ci p ro p re  à  d év e lo p p e r le 
sens m ath ém atiq u e  d e  nos élèves. D élibérém en t, 
les au teu rs o n t ch erch é  à  offrir u n  co u rs  co h é ­
ren t e t p rog ressif a insi q u e  des p ro b lèm es logi­
q u e m e n t classés, c ’est-à-d ire  g ro u p és p a r  p ro ­
céd és d e  réso lu tion  e t non  p a r  gen re  d ’énoncés. 
A in si com pris et tan t que n o u s  n ’au rons pas 
un  fich ier d e  tech n iq u e  des p ro b lèm es, ce m a­
n u e l offrira le  co m plém en t in d isp en sab le  de  n o ­
tre  fichier d e  p rob lèm es g ro u p és p a r  cen tres 
d ’in térê t. Il est, en effet, in d isp en sab le , pour 
leu r cu ltu re , q u e  les e n fan ts  sa ch en t s 'é lev er 
des. cas p a rticu lie rs  à la  fo rm e d u  ra iso n n em en t 
m a th ém atiq u e  e t q u e  l ’em plo i d e  fo rm es logi­
qu es dev ien n e  conscien t au  • lieu  d e  . d em eu rer 
affaire d ’in tu ition  ou d ’an a lo g ie  (p rob lèm es ty ­
pes). N ous n e  som m es en  désacco rd  avec D elau ­
nay  q u ’au su je t d e  l ’o rd re  d an s  lequel, en  classe 
d e  fin  d ’é tu d es , do iven t se succéd er les p ro b lè ­
m es vécus, ex p érim en tés e t le  travail d e  cu ltu re  
de  l’e sp rit m a th ém atiq u e . N ous d e m a n d o n s  d ’a ­
b o rd  à  la  vie d e  m otiver les p ro b lèm es, D elau ­
nay  cho isit ses p rob lèm es en  ap p lica tio n  d u  
cours. P eu t-ê tre  est-ce p o u r  ce tte  ra ison  .q u e  les 
exercices factices ou les faux  p ro b lèm es n e  sont 
p as tou jou rs évités (voir, p a r  ex em p le , les six 
ex e rc ices de  la .p a g e  143). C eux  q u i se se rven t
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d e  no tre  fich ier p o u rro n t la isser ces exercices 
d e  côté e t u tiliser ce p e n d a n t l’ouvrage avec p ro­
fit. Il tien d ra  lieu  des f iches m ères (exem ples 
p. 61, p p . 169 à  171, p . 199, e tc ...)  q u e  nous 

. avons a b a n d o n n ée s , non  p a s  p arce  q u e  nous 
le s  jug ions inu tiles m ais  p a rc e  q u e  nous p ré fé ­
rons la  fo rm e c lassiq u e  d ’un  m an u e l com m e 
celui-ci, fru it d e  la lo n g u e  ex p érien ce  d ’au teu rs 
a u  co u ran t d e  tou tes les d ifficu ltés de  l’in itiation  
m a th ém atiq u e . —  J. HUSSON.

** *

E ditions de l’A mitié, G .-T . R ageo t, P aris. —  
R a y m o n d  D itm ars : L e  ta tou  g éa n t;  H ak o n  Ev- 
je n d i : L a  route d es o iseaux.

D eux  ou v rag es où , sous le co u v e rt d ’u n  rom an 
d ’aven tu res, les a u teu rs  n o u s  fo n t con n a ître  la 
fau n e  e t la  flore  d e  d e u x  rég ions b ien  d ifféren­
te s . Si le p rem ie r  no u s c o n d u it en  G u y an e  a n ­
glaise , l ’au tre  n o u s em m èn e  d an s  l ’ex trêm e-nord  
de  la N orvège.

La cap tu re  d u  ta to u  g éan t e s t l ’occasion d ’o b ­
server, av a n t d e  l’a tte in d re , d ’a u tre s  an im au x  
é to n n an ts , d ’au tres  p la n te s  curieuses.

E t l ’on n e  s ’e n n u ie  p a s  à  su iv re d an s  la 
to u n d ra  deu x  je u n e s  garçons, leu r p ère  e t leurs 
d eu x  ch iens d a n s  un p ay s  p itto resq u e , à  obser­
ver avec eux les b ê te s  sa u v ag es d e  tou tes es­
pèces.

L ’illustration  a b o n d a n te  e t so ignée  fourn it des 
d o cu m en ts  p le in s d ’in té rê t su r  ces an im au x  et 
ces p lan tes . L ectu re  p ass io n n an te  q u e  les en ­
fan ts su iv ron t avec  un  in té rê t tou jou rs cro issant. 

*
*  *

L ’E ducation  N a tio n a le f d u  29 jan v ie r : L ’E d u ­
cation d u  travail, c ritiq u e  d u  livre  p ar 
M . F a b re  (suite).

D an s u n e  p rem iè re  p a r tie  d e  no tre  m ise  au  
po in t, p a ru e  d an s  le  p ré c é d e n t num éro , nous 
avo n s ré p o n d u  p lu s  sp é c ia lem en t p o u r ce  qui 
concerne  no tre  position  vis-à-vis d e  la science.

M. F ab re  p résen te  trois o b jec tions su r les tech ­
n iq u es F re inet.

D ans la  p rem ière , il e ssa ie  d e  m e m e ttre  à 
nouveau , en  con trad ic tion  avec  la  sc ience. M a­
th ieu  ne  risq u e  p a s  d ’avo ir d it, n i suggéré , que  
l ’on togénèse  rep ro d u it la p h y lo g én èse , n i q u ’il 
fa lla it fo n d er un  P la n  d e  travail su r l ’a p p o r t de  
l ’en fan t, m ais q u e  le  travail de  l ’en fan t, 
co m m e no u s le  d iso n s d ’a u tre  p a r t, su p ­
pose d es ou tils  m an iab le s  p a r  l ’e n fa n t, avec 
une  tech n iq u e  à  la  m esu re  d e  ses possib ilités. 
L a  tech n iq u e  s im p le  des sièc les p assés s ’exer­
çan t su r des m até riau x  co u ran ts  d u  m ilieu  de 
l ’en fan t, nous p a ra ît m ieu x  à  la  p o rtée  d e  nos 
classes e t p lu s  é d u ca tif  q u e  l ’a p p a re illag e  com ­
p liq u é  d 'u n e  tech n iq u e  su sp ec te . C ’est to u t ce 
q u ’a d it M ath ieu .

« La seconde ob jec tion  p o rte  su r la  m éth o d e  de  
travail, c ’est-à-d ire  su r  l ’o rd re  des ac tiv ités. P our 
les tech n iq u es F reinet, le  p o in t d e  départ du  
travail scolaire d o it ê tre  ex c lu s iv em en t... l’ex ­
pression  lib re  d e  l ’e n fa n t. P a r  ce tte  d ern iè re  
expression , il fau t en te n d re  le tex te  lib re ...

E t M . F ab re  co n tin u e  de  savan tes co n sid éra ­
tions p h ilo so p h iq u es  q u e  nous n ’au ro n s m ê m e  
p as à  a b o rd e r p a rc e  q u e  là, M. F a b re  se  tro m p e  
to ta lem en t.

Si no tre  m é th o d e  de  travail avait é té  fo n d ée  
exclusivem en t su r  le tex te  lib re , n o tre  liv re  a u ­
ra it eu  p o u r  titre  L ’E ducation  d u  te x te  libre, c e  
q u i lu i v au d ra it a u jo u rd ’h u i u n e  p lu s  g ra n d e  
d iffusion d a n s  les m ilieux  sco lastiques. N ous 
avons d it  E duca tion  du  travail p a rc e  q u e  n o u s  
voulons p lacer le  travail e t non l ’expression  lib re  
au  cen tre  de  n o tre  ac tiv ité . Il y  a  u n e  n u a n c e .

La tro is ièm e objection  est p eu t-ê tre  p lu s  im ­
p o rtan te . E lle  p o rte  su r l ’idée  m êm e  d u  « sys­
tèm e é d u ca tif  ». E t M . F ab re  e n tre p re n d  d e  
p rouver q u e  les tech n iq u es  F re in e t so n t é r ig ées  
en « sys tèm e » e t q u e  ce la  leur v au t d es ta re s  
m ajeu res q u e  la  science —  en core  e lle  —  n e  
tolère p as .

M. F ab re  se tro m p e  encore  p lu s  to ta lem en t 
q u e  p o u r  l ’ob jec tion  p récéd en te  e t n o u s  no u s 
é to n n o n s q u e , M. F ab re  q u i co n n a ît no tre  m o u ­
vem en t, no tre  passé  e t n o s m é th o d es d e  travail, 
co m m ette  u n e  sem b lab le  erreu r.

Il y  a  sys tèm e q u a n d  le  b u t à  a tte in d re  su p ­
pose l’observation  m inu tieu se  d e  gestes, d e  com ­
po rtem en ts , d e  d irectives fixes, p réc ises et d é f i­
n itives, p rév u es  e t  éd ic tées p a r  les a u te u rs  o u  
inven teu rs . O n  p o u rra it p a rle r d u  sys tèm e M on- 
tessori, b reveté  e t im m u ab le , q u i e s t en  1948 
ce q u ’il é ta it en  1928.

C ’est le  co n tra ire  q u i se p ro d u it ch ez  n o u s  : 
no tre  p éd ag o g ie  est en  p erp é tu e l m o u v em en t 
p our s ’a d a p te r  au x  exigences d u  m ilieu  e t à  nos 
possib ilités éducatives. E lle n ’est pas , en  1948, 
ce q u ’e lle  é ta it en  1928. E t en  1958 e lle  se ra  
p eu t-ê tre  m éconnaissab le , su rto u t si no u s avo n s 
p u  réa liser le  m atérie l e t les ou tils  in d isp e n sa ­
b les a u  travail n ouveau .

L ’ap p lica tio n  d e  nos te ch n iq u es  varie  essen ­
tie llem en t avec le  m ilieu , e t no u s n o u s en  som ­
m es tou jou rs " réjou i. L ’in stitu teu r d u  P as-de- 
C ala is n e  travaille  p o in t com m e celu i d e  P a ris  
ou ce lu i du  p e tit  v illage d e  L ozère . N os jo u r­
naux  sco la ires on t chacu n  leu r phy sio n o m ie  p ro ­
p re . C e tte  d iversité  a in s i q u e  l ’évo lu tion  d e  nos 
tech n iq u es  ne  so n t le fa it d ’au cu n e  d irec tive  a u ­
to rita ire  d ’un  « m aître  », m ais la  con séq u en ce  d e  
la p lu s vaste expérien ce  p éd ag q g iq u e  q u i a it 
jam ais é té  m en ée  en  F ran ce  e t m êm e d an s e 
m onde e t à  laquelle  p a rtic ip en t a u jo u rd ’hui 
p lu s d e  d ix  m ille  écoles.

N ous som m es, sans nu l d ou te , ex ac tem en t \ 
l ’opposé  d ’un  systèm e ; nous som m es à  pl > 
d an s  l ’ém in e n te  voie d e  l’exp érim en ta tio n  sci 
tifique  q u i « ap p o rte  au x  éd u ca teu rs  des rai- - 
d e  cro ire  e t d ’esp ére r e t  d e  co n tin u er leu r tac; . 
avec u n e  p lus g ran d e  com préhension  e t u n e  p 
h u m a in e  h u m ilité  ». —  C . F rEINET.

*
* *

JE A N  L O U , M aison d ’en fan ts, St-Gc-rvais 
Bains (H aute-Savoie), ch erch e  éd u ca teu r au c< 
ran t d e s  m éth o d es m odernes. L u i écrire  di 
tem ent.
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A N N O N C E S

B L A N C  A lb ert, in stitu teu r à  M irm an d e  (Drô- 
m e), d e m a n d e  co llègue sérieux , co m p ag n o n  d e  
ro u te  p o u r  effectuer, d éb u t ao û t, ce  c ircu it to u ­
r is tiq u e  cyc lo p éd estre  : L yon, B elfort, St-D ié, 
N an cy , re to u r p a r  S trasbourg , l ’A lsace  e t  le Ju ra .

*
*  *

V E N D R A IS  cam éra  P a th é  16 m m ., é ta t neu f. 
S ’a d resse r  à  M inet, B onnée p a r  les B ordes (Loi­
re t).

*
* *

D e P . L e BoHEC, T rég as te l (C ôtes-du-N ord) :
a E ’E d u ca teu r », c ’e s t c o m m e  u n e  b o u ffée  d ’air 

b ih eb d o m a d a ire  q u i, en  n o u s d o n n a n t d es e x e m ­
p le s , en  nous e x p liq u a n t les d iverses techn iques , 
n o u s  pyorte à Is réaliser.

** *
D e L . VlCHERD, in stitu trice , R e n ag e  (Isère) :
Je désirerais insta ller da n s le  jard in  d e  Vécole  

u n e  e scargo tière  au b én é fice  d e  la C oopérative.
1° C o m m e n t fa u t-il la construire  ? D im ensions, 

m a tériaux .
2° Y  a-t-il d e s  dé ta ils sur la v ie  ou  les m œ u rs, 

ou  la reproduction  d e s  escargots nécessaires à 
connaître  po u r ce t élevage ?

3° C om b ien  se  ven d en t les escargots ? Estrce  
rém unéra teur ?

4° Q u els  vég é ta u x  leur do n n er , d e  p ré férence , 
en  nourriture ?

*
*  *

N ous fab riq u o n s d e s  po rte-com posteu rs avec  
d es m orceaux  d e  su reau  en ta illés  su r toute  la 
lo n g u eu r, d e  la  la rg eu r d ’u n  com posteu r, e t 
d o n t no u s avons en levé  la m oelle.

GUILHEM ( G i r o n d e ) .

**■ *
A  V E N D R E  : un  p h o n o  « L a V o ix  de  son 

M aître  » avec tê te  d e  p ick -u p  s ’a d a p ta n t à  la 
p lace  d u  d ia p h ra g m e . C oopéra tive  scolaire de  
S a in t-A n g el (A llier).

** *

LA M I N E
M on o g rap h ie  illu strée  p ré sen tée  p a r  la  C oopé­

ra tiv e  sco la ire  d e  W asnes-au-B 'ac.
E nvoyez 24 fr. en  tim b res postes à  Louis Bé- 

trém ie u x , in stitu teu r, W asnes-au-B ac p a r  M ar­
q u e tte  en  O s trev en t (N ord).

** *
S T A G E  D ’E C O N O M E S  D E  C O L O N IE S  D E 

V A C A N C E S , o rg an isé  p a r  le C .E .M .E .A ., sous 
la  d irec tio n  d e  R ico rd eau , au  C en tre  d ’E ducation  
P o p u la ire  d e  H o u lg a te  (C alvados), d u  22 ao û t 
au  2 m ai.

Se fa ire  inscrire  : 6, ru e  A . d e  la  F o rge , P aris .
** *

R é p o n se  d em a n d e  R oche S im iane , « E d u ca­
teu r  », 19-20, p . 389 :

S ’a d resse r  au x  T ex tile s  artific ie ls , près d e  
V au x , B esançon (D oubs).

R é p o n se  d e m a n d a  V ig u eu r J ., « E d u ca teu r »r 
n° 6, p . 138 :

Il fa lla it co m p lè tem en t sortir vo tre  p â te  ap rè s  ■ 
avoir raclé la  couch e  très  d u re  à  la  su rface  de  
la  p ie rre  h u m id e , m alaxer à  n o u v eau  p ar p e ti­
tes q u an tité s , p é tr ir  avec  les d o ig ts  e t  avec un 
co u teau , a jo u te r u n  p e u  d ’eau  e t q u e lq u es  gout­
tes de  g lycérine o u  p a ra fin e  ju sq u ’à consistance , 
fa ire  q u e lq u es essais p réa lab les  si la p â te  a d h è ­
re a u  p a p ie r , la isser u n  p e u  sé c h e r  à  l’a i r #

*
* *

I. —  L ’em plo i d u  to rchon  m o u illé  pour effacer 
les tab leau x  laisse su bsister su r  ces  d e rn ie rs  des 
volu tes b lan ch es  ren d an t p eu  v isib le  l ’écritu re  à  
la cra ie . C e t in co n v én ien t d isp a ra îtra  e t vqus 
au re z  un  tab leau  b ien  no ir en  e m p lo y a n t votre 
chiffon b ien  h u m id e  a sp e rg é  d e  q u e lq u e s  gout­
tes d ’essence  ou  d o  pétro le .

II. —  P o u r N oël, no u s av o n s fa b riq u é  d e s  sa n ­
tons. L as d e  vo ir l’arg ile  se fen d ille r, u n  élève 
a  eu  l ’idée  d e  les p e in d re  av ec  de  la  co lle  d e  
gom m e a ra b iq u e . A insi p réserv és d u  con tac t 
d e  l ’air, ils so n t restés in tac ts. O n  p eu t, av a n t 
q u e  la co lle ne  sèche , râ p e r  do  la  cra ie  d e  cou­
leu r av ec  un  co u teau  ou u n e  râ p e  de  trousse 
de  vélo. C es cou leu rs tie n n e n t b o n . C e tte  déco­
ration  p e u t se  fa ire  sur n ’im p o rte  qu e l a u tre  
m a té riau .

G rISOT, à  T h is e  (D oubs).
** *

A  V E N D R E  : B abystat e t 80 film s é ta t neuf» 
P rix  très avan tageux^  P au le tte  O liv ier, D anne- 
m oine  (Y onne)).

** *

A  V E N D R E  m atérie l d ’im p rim erie , d e  lino*. 
F .S .C ., fich ier au tocorrec tif, a d d itio n , soustrac­
tion , d ivers, bon  é ta t. F a ire  offre à  A n d ré  T h i­
bau lt, 36, ru e  J.-Jau rès , N .-D . d u  Thil-, B eau­
vais (O ise).

** *

G ilbert L A M IR E A U  
d e  la S o c ié té  d es P o è tes Français 

p u b lie  un  recueil d e  poèm e6 in titu lé  :

L ’A M E R  A Z U R
E nvoi franco  con tre  175 fr. S ’ad resse r  à  l 'a u ­

teur, G ilb ert L am ireau , in stitu teu r, à  C h a m p b e r-  
tra n d  p a r  V illie rs-en -P Ia ine  (D eux-Sèvres). E d i­
tion  o rig ina le . T ira g e  lim ité .

*
* *

Je  d ésirera is fa ire  u n e  B .T . a C a m p in g  ». Q u i 
p o u rra it m e fou rn ir d es  pho tos, d e s  dessins, d e s ­
ren se ig n em en ts  p o u r : c a m p in g  p éd es tre , cam ­
p in g  cycliste , c a m p in g  en  m o n ta g n e . —  N audé, 
in stitu teu r, B aulne-en-B rie p a r  Condé-en-Brie- 
(A isne).

L e  gérant : FREINET.

Im p. Æ g itn a , 27, ru e  Jean -Jau rès, C an n es
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La Convention, en guerre contre l’Europe, prit des 
mesures sévères contre les accapareurs et les trafiquants. 
Tous les produits furent taxés et les municipalités chargées 
de faire respecter les taxes.

Ainsi ....
Un nommé Mousset, de la l’a fin ie, accusé d’avoir voulu 

vendre au citoyen Berttfort 200 fagots pour 72 livres, alors 
que le prix maximum était 17 livres le 100, le conseil de 
la commune de Corme-La-Fores! décide que les fagots 
seraient confisqués au profit du plaignant et-que Mousset 
verserait une amende égale à 10 fois le prix demandé, soit. 
720 livres !

Quelques taxes ... en 1793

Viande de boucherie : 8 sols la livre.
Poulets et dindes : 15 sols.
Vin rouge : 2 livres la velte (7\5); le blanc : 1 livre.

Un ouvrier agricole gagnait 20 sols l’hiver, 40 l’été sans 
vivres ni boisson. On donnait 2 sols pour se faire raser.

Ecole de  C orm e R oyal (C haren te-M aritim e).
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t ’IM P K tM C a »  *  L 'E C O L E

LA MISÈRE
D’UN OUVRIER TANNEUR 

DU XVIIIe SIÈCLE

E X T R A IT  D 'U N  IN V E N T A IR E  D E  N O T A IR E  C H A R T R A IN

L ’an  1763, le sam ed i 29 janv ier, d eu x  h eu res d e  relevée, à  la  req u ê te  de  G abrie l 
A n d ré , co m p ag n o n  ta n n e u r , d em e u ra n t en  ce tte  v ille de  C h artres , ru e  d e  la  C orro ierie , 
paro isse d e  S 1 A n d ré , en  son nom , à  cause  d e  la co m m u n au té  d e  b iens q u i é tait 
en tre  lui e t  C la ire  A n se lm e  sa  fem m e, d écéd é e  le  12 nov. d ern ie r

11 a  é té ...  fa it p a r  les n o ta ires  d u  roi, g a rdes n o ttes  à  C h a rtre s  soussignés, inven ta ire  
e t descrip tio n  d e  tous les b iens , m eu b les effets e t  a u tre s  choses d ép en d an ts  d e  la 
co m m u n au té  d ’e n tre  le  d it  A n d ré  e t sa  d é fu n te  fem m e et qui se son t trouvées en 
la  m aison  q u ’il o ccu p e ...

L esq u e ls  m eu b les  e t effets o n t é té  p risés  e t  e s tim és p a r  A n n e  B eudier, veu v e  d e  
C lau d e  Brossier, m a ître  ta illeu r d ’h ab its, reven d eresse-ju rée  a u d it C hartres, y d e m e u ­
ran t rue  d e  la  T o n n e lle rie .

1° d a n s  u n e  c h a m b re  basse  à  ch em in ée  a y a n t v u e  su r  la riv iè re  s ’est 
trouvée u n e  crém aillè re , une poê le  p e rcée , u n e  pelle , u n e  a u tre  poêle,
u n e  m arm ite  d e  fonte , le  tout en sem b le  e s tim é  à  3 livres 10 s o l s . . . .........  3 1 10*

Item  u n  d resso ir co n ten an t c inq  p la n c h e s  ta n t  en  c h ê n e  q u e  sa p in , hu it 
au tre s  p la n c h e s  se rv an tes de  d resso ir, u n e  p e tite  tab le , u n e  bo îte  d e  hêtre ,
le to u t es tim é tre n te  so ls .......................................................................................................  1 1 10 *

Item , u n e  ta b le  d e  bois de  ch ên e  à  u n  tiro ir, q u a tre  chaises d e  bois 
b lanc , en fo n cées d e  p a ille , u n  p a n ie r  e t u n e  p e tite  m an n e  d ’osier, u n e
sau n iè re , le  to u t es tim é à  la som m e d e  4 liv re s .......................................................  4 1

Item , u n e  m au v a ise  tab le , un tré teau , d eu x  sacs, u n e  cage  e t u n  seau, 
u n e  p e tite  bo îte  d e  hêtre , des b a lan ces d e  cu iv re  e t son  fléau , q u a tre  poids,
le to u t es tim é à  la  som m e d e  3 liv re s .........................................................................  3 1

Item , on ze  b o u te ille s  d e  gros verre , deu x  d o u za in es  d e  verres, u n e  cuvette  
e t un  p e tit p o t d e  p o te rie  de  terre j le to u t e s tim é  à  la  som m e de  c in ­
q u a n te  s o l s ........................................ ................................................................................. 2 1 10 0

Item , q u a tre  m esu res  à  eau-de-vie , q u a tre  cu ille rs, le tou t d ’étain  et
es tim é v in g t sols ............................................................................................................. ..........  1 1

D ans u n e  a u tre  ch am b re , à  cô té  de  celle c i-dessus, s’es t trouvé deux 
chaises en fo n cées  d e  paille , u n e  tab le  ert d eu x  tré teau x , u n  p an ie r  d ’osier,
un  sac. L e to u t e s tim é  en sem b le  à  tren te  so ls ............................................................  1 1 10 ■

... I tem , u n e  co u ch e tte  d e  bois, u n e  paillasse , u n  m ate las  d e  bourre  
en tay é  d e  to ile  à  ca rreau x , un  traversin  d e  p lu m e  m êlée , u n  d ra p  d e  toile,
u n e  m auvaise  co u v ertu re , le  tou t es tim é à  la  so m m e d e  18 liv re s ......... .. 18 1

Item , u n e  m au v a ise  a rm o ire  en  b o is  d e  c h ê n e  es tim ée  q u a ran te  s o l s . . . .  2 1
... Item, s ’e s t tro u v é  u n  casaq u in  d e  to ile  ray ée , un  a u tre  m auvais casa- 

qu in  d e  c a lm a n d e , deu x  ju p o n s  de  m êm e étoffe, u n  tab lie r, quatre  
coiffures, d eu x  p a ire s  d e  b a s  d e  la in e , u n e  p a ire  de  souliers, quatre  
chem ises de  to ile  m auvaise , d eu x  m ouch o irs  d e  col, le  tou t à  l ’usage
de lad ite  d é fu n te , le to u t estim é q u a tre  liv re s ............................................................ A 1

Item , six  ch em ises  d e  grosse toile très  m auvaise , q u a tre  m ouchoirs de 
p o che, d eu x  cols d ’in d ien n e , u n  m au v a is  ch ap ea u , u n e  p a ire  d e  bas de 
la ine , le to u t à  l ’u sa g e  d u d it A n d ré , es tim é 3 liv re s ..............................................  3 1

L e d it A n d ré  d éc la re  n ’avoir d ’au tres  h ab illem en ts  q u e  ceux  q u ’il po rte  e t qui 
son t d e  très  p eu  d e  valeu r.

M obilier e t lin g e  : 53 1. —  Il lui est d û  : 51 1.
D ettes : 300 livres d o n t 160 1. p o u r a rg en t p rê té  ;

100 1. p o u r farine  à  P atro u sse , m eu n ie r du m oulin  du 
b u re a u  d es p au v res.

Q u ittan ce  d e  loyer : 13 1. 10 s. p o u r la a n n é e .
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CONSTITUTION
DE LA

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
d u  4 N o v e m b r e  1848 

Préambule
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Nu 884

En présence de Dieu, et au nom du peuple français, l'Assemblée natio­
nale proclame : '

I
la France s'est constituée en République. En adoptant celle forme 

définitive de gouvernement, elle s’est proposé pour but de marcher plus 
librement dans la voie du progrès et de la civilisation, d’assurer une 
répartition de plus en plus équitable des charges et des avantages de la 
société, d’augmenter l’aisance de chacun par la réduction graduée des 
dépenses publiques et des impôts, et de faire parvenir tous les citoyens, 
sans nouvelle commotion, par l’action successive et constante des institu­
tions et des lois, à un degré toujours plus élevé de moralité, de lumières 
et de bien-être.

II
La République française est démocratique, une et indivisible.

III
Elle reconnaît des droits et des devoirs antérieurs et supérieurs aux 

lois positives.
IV

Elle a pour principe Liberté, l'Egalité et la Fraternité.
Elle a pour base laJFamille, le Travail, la Propriété, l’ordre publie.

V
Elle respecte les nationalités étrangères, comme elle entend faire res­

pecter la sienne ; n’entreprend aucune guerre dans des vues.de conquête, 
et n’emploie jamais ses forces contre la liberté d’aucun peuple.

VI
Des devoirs réciproques obligent les citoyens envers la République, 

et la République envers les citoyens.
VII

Les citoyens doivent aimer la patrie, servir la République, la défendre 
au prix de leur vie, participer aux charges de l’Etat en proportion de 
leur fortune; ils-doivent s'assurer, par le travail, des moyens d'exis­
tence èt, par la prévoyance, des ressources pour l'avenir ils doivent 
concourir au bien-être commun en s’entr’aidaht fraternellement les uns 
les autres, et à l’ordre général, en observant les lois morales et les lois 
écrites qui régissent la société, la famille et l’individu.

VIII
La République doit protéger le citoyen dans- sa personne, sa famille, 

sa religion, sa propriété, son travail, et mettre à la portée de chacun 
l’instruction indispensable à tous les hommes ; elle doit, par une assis­
tance fraternelle, assurer l'existence des citoyens nécessiteux, soit en 
leur procurant du travail dans les limites de ses ressources, soit en 
donnant, il défaut de la famille, des secours à ceux qui sont hors d’état 
de travailler.

En vue de T accomplissement de tous ces devoirs, et pour la garantie 
de tous ces droits, l’Assemblée nationale, fidèle aux traditions des gran­
des assemblées qui ont inauguré la révolution française, décrète, ainsi 
qu’il suit, la Constitution de la République ....

(B ulletin officiel du M inistère de l’intérieur'.)
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EXTRAIT
D’UN DICTIONNAIRE 

PORTÀTIF DE SANTÉ •
M . L °°° , an c ien  M édecin  des A rm ées  du Roi 
e t M. de  B 000, M édecin d e s  H ôp itau x  

à P a ris
chez  V in cen t. Im p rim eu r-L ib ra ire  de 

Mgrt le duc  d e  B 'ourgogne, ru e  5. Séverin 
M.DCC.LXV

NERFS ( F a ib l e s s e  d e s ). — Il ne s’agit ici que de la faiblesse des nerfs, 
causée par quelqu'effort ou quelques légères obstructions dans la partie ; 
on peut alors appliquer le remède suivant :

Prenez.: Des feuilles d’hieble,
d'armoise, de chaque une once ;

faites les bouillir dans une pinte de lie de vin ; on en frotte la partie et 
on y applique le marc. Le baume suivant est encore d’une grande efficacité 
dans ce cas :

Prenez : Des feuilles d’hysope ;
de romarin ; 
de thym ; 
de baume ; 
de lavande,
de laurier, de -chaque une poignée.

Des vers de terre.
Des grains de genièvre, de chacun quatre onces.
Quatre petits chiens nouveaux-nés.

Coupez les chiens par morceaux, bâchez les herbes et les vers de terre, 
concassez les grains de genièvre et faites bouillir le tout sur un petit feu 
pendant demi-heure, avec :

de beurre frais 
d’huile d’olive
de graisse humaine, de chaque une demi-livre 
de cire jaune, un quarteron.

Passez cet onguent avec une forte expression ; l>attez-le bien ensuite, 
jusqu’à ce qu’il soit froid. On le fait chauffer quand on veut s ’en servir. 
On peut faire en même temps l’opiat suivant :

Prenez, De conserve de fleurs d'orange, une once 
D’extrait d’enula-campana, une demi-once 
de la rapure de gayac

de sassafras
de squine, de chaque deux gros 

de la racine de serpentaire de Virginie, pulvérisée, trois gros, 
de confection alkermes, deux gros.

Mêlez le tout avec suffisante quantité de teinture de bois sudorifique, 
pour en faire un opiat, dont la dose sera d’un demi-gros le soir et le 
malin.

La boisson sera une tisane avec la squine et le sassafras.
Prenez de squine, deux gros.
Faites-la bouillir dans une pinte d’eau, que vous réduirez à trois 

demi-septiers ; ajoutez-y alors :
De sassafras, demi gros

et retirez aussitôt votre vaisseau'du feu ; et, après demi-heure d’infusion 
vous passerez cette liqueur, pour en boire quelques verrées dans la 
matinée à jeun, et aux repas avec le vin.

Ecole de Rochevillc. (Manche).
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La baleine vit dans les mers avoisinant les pôles.
La baleine n'est, pas un poisson. C’est un mammifère qui allaite 

généralement un seul balaineau Celui-ci, dès sa naissance, pèse 
G.000 kg (poids d’un camion ordinaire) et a G m. de long.

La baleine mesure de 20 à 30 m. Elle pèse de 80 à 150.000 kg 
(poids-de 3 à 5 wagons de chemin de fer). Sa langue est énorme : 
2 à 4.000 kg.

Ses mâchoires sont garnies de 400 lames cornées, verticales (le? 
fanons).

Elle se nourrit de petits poissons, de coquillages. Son énorme 
bouche —(une auto y entrerait facilement) — en engloutit plusieurs 
hectolitres d’un seul coup. Mais son gosier est-très étroit. Lin hareng 
y passe à peine.

Sa peau mince recouvre une couche de graisse de 20 à 30 centi­
mètres.

En moyenne, une haleine nous fournit :
33.000 kg de graisse,
27.000 kg d’huile,
.1.600 kg de fanons. *
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M. Rousseau a pris un épervier dans la classe, le vendredi IG jan­
vier 1948, à 18 heures.

Remarquez la forme du bec de ce rapace, ainsi que ses doigts aux 
griffes aigues. La serre est capable de saisir fortement une proie vivante.

Longueur totale de l'épervier : 32 cm. — Envergure : 54 cm.
Largeur d'une aile : 13 cm. — Longueur de la queue étalée : 35 cm.

Poids : 154 g. — Surface portante : 1000 cm- environ 
Chaque cm2 porte 0 g, 154 environ — Longueur d’un doigt : 3 cm, 5 

Longueur d'une griffe : 1 cm.
Le plumage est fauve, grisâtre sur le ventre.

M œ u r s  : Il n’est pas rare de le voir planer dans l’air, guettant sa 
proie. Les pauvres petits oiseaux, pris de frayeur, se jettent à terre et 
cherchent à se cacher dans les herbes.

A n im a u x  v o is in s  : Rapaces diurnes : milan, buse, aigle, vautour, faucon.
Rapaces nocturnes : chouette, hibou.

L i n o  e t  t e x t e  d e  M . P e LLUARD e t  G .  C h ÉREAU.

Ecole d e  M o s n e s  ( I . - e t - L . ) .



N" 8J 03

« , ‘l M P R I M C f t J I  A  L E C O L 6

Fichier Scola;re Coopératif
C A N N E S  (A lpes-M aritim es)

/
F ich ier de  Calcul - F iche D ocum en ta ire

LES LOCOMOTIVES 
ÉLECTRIQUES

ET LE RÉSEAU ÉLECTRIFIÉ

N" 465

Les types de locomotives :
Machines 2D2 à 4 essieux moteurs pour trains rapides : .

Poids ..... . , .......................: .....................  130 tonnes
Puissance normale ....................... . 4.000 CV

» • en pointe jusqu’à ............  5.000 CV
Vitesse ......................! ............................  120 km/h.

Performances : Remorquant 10 voilures (453 t.), elle effectue 
habituellement le trajet Paris-Bordeaux (581 km.) en 6 heures. 
Le même trajet a déjà été effectué en 5 heures.

Machines BB :
Puissance .........................................................................  2.400 CV

Le réseau :
en 1939 : P. O. Midi ...................................................................  2.900 km.

Etat .............................................................................. 320 km.
P. L. M..........................................................................  170 km.
Consom nui lion.........................................  900 millions de kwh.

en 1946 ......... ..............................................................................  3.553 km.
Programme d'éleclrifieation (.1945-1955) ...............................  2.032 km.
Consoifimalion en 1955.........................................  1.900 mi lions de kwh.

Les économies de charbon :
en 1943 ................ ..................................................... ........  1.355.000 tonnes
en 1955 .............................................................................  2.700.000 tonnes

LES LOCOMOTIVES MODERNES A VAPEUR
Type Pacific 1920 :

Puissance ..............................................  1200-1400 CV
Consommation au cheval-heure ------- 2 kg, 4

Type Pacific 1938 :
Puissance .............................  2400-3000 CV
Consommation au cheval-heure . . . .  1 kg, 2
Diamètre des roues............................... 2 ni.

Type Pacific 231 (I*. 0 .) :
„ Puissance en 1920 ............................... 15 CY

Diamètre des roues ...........................  1 m. 85
Type Pacific 240 (231 transformée) :

■ Puissance ............................................. 3300 CV
Vitesse avec trains de voyageurs de

600 t. et rampe 10 % ...................... 85 km./h.
Type 141 R (fabrication américaine) :

Puissance à 100 km./h........................ 2500 CV
Type 150 P (pour trains de minerai et charbon) :

Diamètre des roues .............. .......... . I m.60

RÉFÉRENCE J.H .
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N" 465
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F ich ier de C alcul - F ic h e  d ’Exercicea

LES LOCOMOTIVES 
A VAPEUR

1. Combien consommait en une heure :
la locomotive-de Stephenson ? 
la Pacific 1920, faisant 1400 CV ? 
la Pacific 1938, faisant 2800 CV ? 

et combien consomme en une heure une « 141 P » faisant 3000 CV ?
2. Faites le graphique indiquant pour ces 4 locomotives la diminution 

de la consommation au cheval-heure.
3. Complétez par un autre graphique indiquant l’accroissement de la 

puissance de ces locomotives.
4. Quel est le développement cl’une roue motrice :

de la Pacific 1938 ? — de la Pacific 231 ? 
de la 141 P ? — de la 150 P ?

5. Sur un kilomètre, combien de lours de roues pour chacun des essieux- 
moteurs de ces locomotives ?

6. Combien de tours de roues à la minute font :
la Pacific 231 à 85 Htn/li. ?
la Pacific 1938 à 120 km/h. ?
ta 141 P  à 100 km/h. ?
la 150 P à 50 km/h. ?

7. Réfléchissez et demandez-vous pourquoi le diamètre des roues de 
locomotives Iraînnnl des trains de marchandises est plus petit que 
le diamètre des roues de locomotives remorquant des express ?

LES LOCOMOTIVES ÉLECTRIQUES
1. A  quelle vitesse moyenne horaire la 2 D 2 effectue-t-elle habituellement 

le trajet Paris-Bordeaux ?
2. Quelle vitesse moyenne horaire a-t-elle pu réaliser sur le même 

parcours ?
3. Quel sera, après exécution du programme 1947-55, la longueur du 

réseau électrifié français ?
4. Dressez le graphique de l’extension du réseau électrifié français de 

1939 à 1955.
5. Combien les roues motrices de la 2 D 2 fonl-elles de tours-minute à 

la vitesse de 120 km/h. ?
6. Quel pourcentage de la production de charbon d’une année moyenne 

d’avant-guerre était économisé en 1943 grâce à l’électrification des 
voies ferrées françaises ?

7. Quel pourcentage de la production de charbon prévue pour 1955 sera 
économisé en 1955, grâce à  l’électrification de nos voies ferrées ?

8. L’économie de charbon réalisée en 1943 a évité la circulation sur les 
voies ferrées de combien de trains de charbon chargés à 1200 tonnes ?

RÉFÉRENCE J.H .


